Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



T 

/ 



wmmmmmBmmg^'^'''^ 



FOUGHE 

(de 3S*ANTES.).' 

SA VIE PRIVÉE, 

POLITIQUE ET MORALE; 



n 






1 
* 



ÏOrriIEDK NANTES. 






FOUCHÉ 

ÏPB ITAITTES). 

SA VIE PRIVÉE;; 

POLITIQUE ET MORALE, 



Depuis ,s(m entrëe i la Conràition Jusqu'à 

ce jdïir; 



\ ■ • . 



▲TEC SON FOBTUAfT. 



• AI L^-'s 

A PAufs, 

Chez GeemAIN m ATHIOT , Libraire , rut 
jSaint-Andrë-des-Arts , n^. 34 y pi^s celle 
6it*le-Cœur. 

1816. 






/ 



Les exemplaires exiges par la loi ont été- 
iéfosés. Je préviens ^ en conséquence, que' 
je poursuivrai tout contrefacteur ou débitant' 
de cet ouvraige , dont les exemplaires ntr 
feraient pas revêtus de ma signature; 
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Le Mémoite historique sur 
Fouché ( de Nantes ) , publié 
depuis peu par un Anglais , est 
rempli de vérités incontestables; 
mais il est bien loin d^être com- 
plet : il est vrai que , de son 
aveu 5 il s'était imposé le devoir 
de ne rien avancer qui ne fût 
public et authentiqua (i) ; c'est 
ainsi que, possédant, également 

(i) Mémoire historique, pâg. 55. 

a. 



9J AVAIÎT- PnOPO^. 

suivant lui , des ^cumens par^ 
ticuliers y relatifs au rôle que 
Foucté avait joué dans là der- 
nière conspiration contre le sou- 
verain français fégitime et con^ 
tre Tordre social de l'Europe/ 
il a réservé pour un autrç tems- 
leur publication» 

Comme nous avons l'avan- 
tage de posséder aussi des docu- 
mens particuliers à ce sujet ^ 
qui vraisemblablement sont les 
mêmes que les siens , nous n'u- 
90ns point de la même réserve/, 
et BOUS pensons qu'il est des 
Ixommes qu'on ne doit pas dé- 
masquer à demi ; ce sont de» 
bydres;! dont il faut éci-aser, s'it 



Jt^ANT-PIlOPOIsr. . Pif 

est possible toutes les tètes , en 
les mettant entièpement à^ dé-^ 
couvert. 

A ces renseignemens , nous 
en avons ajouté d'autres sur la 
vie secrette deJFouché, qui ne 
sont point connus ; sur les mo- 
tifs de sa disgrâce^ en i8ia; sur 
sa conduite tortueuse àr l'époque 
de l'explosîpn de la taachine 
infernale ; sur le moyen^ d'é- 
touffer le germe des hostilités 
renaissantes dans Li Yendée par 
la mmt prématurée de M. de la 
Roehe-Jacquelin ; sup sa dicta- 
ture et son machiavélisme pen- 
dant le dernier interrègne. 

Cette histoire aura du moin»^ 



ni] AVAKT-PROPOS. 

un mérite incontestable, eelui 
d'être généralement composée 
de matériaux signés du héroi 
même de l'ouvragé , d'avoir été 
écrite d,e son vivant , et presque 
sous ses yeux^ dans le tems qu^il 
était encore en place. 

Sans doute ^ les mœurs et la 
société auraient beaucoup à ga* 
gner, si les historiens, pénétrés 
de la responsabilité de leurs 
écrits, et renonçant à ce lan- 
gage académique, qui perpétue 
le vice en brûlant un encens 
vénal sur l'autel dç l'homme , 
moins corrompu peut-être après 
aa mort que durant sa vie, adop- 
taient enfin cette manière de 



"fo^aidûîre d'illustres personnages^ 
vîvans à leur tribunal. Si les rois 
d^Egypte étaient épouvantés d'à-- 
vance d'un jugement qu'ils ne* 
devaient pourtant pas entendre,- 
puisqu'ils auraient cessé d'exis-^ 
ter, quel ne serait pas l'effroi 
du magistrat ^ ou du général 
d'armée y qui auraient à craindre 
q«e la main y, la terrible main de 
l'histoire ne vînt les saisir au- 
milieu de leurs malversations^ 
briser leur masque , et les mon- 
trer tout entiers aux regards de* 
ïeurs contemporaine ^t de la po5-^ 
térité ! Cette utile terreur serait 
pour eux un frein plus redou- 
table q;ue les lois muettes qu'ils^ 



éludent ou f<mt parler k lenr 
gré. 

H résulterait d'ailleutt de cette 
espèce d'attaque un avantage 
précieux pour Taccusé; il pour- 
rait se défendre, et commence- 
rait au moins par s^amender 
pour ne pas donner une nou-- 
velle prise à son historien. Puisse 
M. Fouché mettre à profit ce| 
avantage ! 
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Nous hUom tâcher d'esquisser lé 
pormit d'aa homme dont la phjr* 
sionomie fut toujours la plus diffi- 
cile à saisir j véritable Protée , Tes- 
pérance ou la trainte le firent chau- 
ger de costume^ et de figure , au gré 
des caprices de la fortune , et soa 
intérêt seul fut le mobile de toutes 
ses actions , de toutes ses pensées*' 
Athée et fléau de la religion catho* 
lique , jusqu'au concordat ; papiste 
à répoque de ce traité entre le saint 
siège et le gouvenp(ement français ; 



Ificobin sous Marat j esdaye t^rapjL 
sous Boii^|>ai^t6 j faux ' royaliste sou$ 
lioui^ XVXIÏ ; xjaiipiistre à I^o;Qiie,i 
rouge , xninistre de l'usurpateur ^ 
minislrç» euÇn ^ du cbeJ^ ^égUime 
de la Frauce , et peut-élre de lou^ 
4eux 4-1^'fois^ ij L a d i^p^ é la mesure 
de tout ce que peuvent quelques ta- 
lei^^ btaucdupi dtaùdàcos' joîiiia^ 
rio^diQc^i^é^çi àui^e aDfdMtioi3u>qb^ 

Jk.tifi^ ItjàU^ 9 qui BO) recoQiiaîtci^: 
pèjcte ^9 l'Oratoire v tiré pac la réro^ 
luUpQt frajjiçaisQ. de peUfi coiigrégar 
txQa.y jadjs si rx^comx&tiMia]:^ par 
la^UiPetéd^s^s principes^ 'et si r«l^ 
chie versleii^iilieisL do; deraiersîècle^ 
paiv rÎB|9u0n^e des sopjbtçtes xtiodèm 
neê'i^ï) , ppur être loDcéd^us la.qtr^ 



ri y ^' ■ , ■' - 



£i}^|;^a»i^mes Jl^e]^)oin j^e vo^Im ait^ 



(3) 
rïere de tous les exées d£«ii^O|^cftsj 
ea.ua mot , Fouché (4e Naotes) 2 
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qu'erici une congrégation, qui ai TotrMI'tabl^ 
id^ommésiitilesàrétat, ¥i'ëgtîse«t a rinsf^ixt«t 
tlofl pabUque ; ttifed»oii ne^peuVM'dsssiiftiitcfi 
qye qtelqttes. a9fté«s AYsnit.lfi p^vokjtîori^l 
pluA^eur«^4eses^inembres ^vaioiU ionné ptpsiB^ 
à une juste ,censore, Cest ainsi que le car^ 
4înal Fieury écrivait^ le 3 janvier i74Tf ^^ 
cardinal Te'ncin , ministre \ Roine *:' «'Lei' 
jAres'dé Fbrat(rii?c sont gâtëaf en tout gcnrc;^ 
th' vienne t*d'e perdre tin gratid'prô^'às ^oti««* 
tre'lfiy^qqe de* Langueis^, quiis^tst^^ofin ii^ 
l](!anis$é'4e ce^Mte mauditte engeance. » Itfr 
Sr octobre de* la même année • son cminfince 
écrivait au même cardinal ce qui suit : « Si 
César Me .Bus est saint, comme il y a lieu 
dé le crbire ^ i^ a laissé de^ ehfans* qui ne W 
sont"^ guère ; ils soult^ git& pat les pèi^ -dè^ 
lM)ialéir«, » ' 

( Extrait des dépêches inidtteSidli 
€Saî^àl^4ettéuf^\)^i '. ■* 
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H naquit à Nantes , en mai 1 76S , ^ 
de parens honnêtes et asses fortunés; ^ 
CN^uit alors le règne philosophique, 
de Voltaire et de Jean-Jacques ; le 
jeune Fouché suça dès sa pre^ 
mière jeunesse tout le poison de 
Técole de ces novateurs. Le trône 
et l'autel nç furent à ses yeux que des 
objets surannés d'idolâtrie , consa» 
cré3 k perpétuer Tenfance de nos 
pères. Ces sentimens prirent une si 
forte racine dans son &me , qu'il ne. 
put s'empêcher d'en faire parade , 
même étant professeur au collège de 
JuîUy ; c^est une particularité que 
nous avons apprise de l'un des pro- 
fesseurs » ses collègues , q^i} , plu$ 
d'une fois , fut scandalisé de soii 
langage anti*-reli^eci|: et démagor 
gique. 

J£b I q^ p'eùt p9$ été scandalisé , 
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quand ce misérable ne crai^ait pas 
d'affliger sa mère par la jactance pré- 
coce d'une impiété cfont elle était 
bien loin de lui avoir donné Texem- 
pie ; sa mère , qui ne pouvant sup<- 
porter une pareille absence de hop, 
sens et de morale , dit un ^ur i 
table , au milieu d'une réunion nom- 
breuse de convives : "«r que je suis 
malheureuse d'avoir produit un tel 
être !» et il n'était encore que pro- 
fesseur. 

Au commencement de la révo«» 
lution , Fouché, échappé à la pous- 
sière des classes de Juilly , oii 
il avait enseigné la rhétorique , 
parut à la tribune des jacobins de 
Nantes , avec le maratisme qui lui 
Talut une place à la convention na- 
tionale ; là , assis à côte de son maî- 
tre , si faussement appelé l'ami du 



(6) 
peuple , dont il était le bourreaa , 
9 ne tarda jpas à se montrer soli 
digne élève , par rapplrcriiîon des 
leçons quHl en avait reçues -dans ses 
feuîlfes péi*îbdîquea( , trt dont il am- 
Iwtîonnait le plus prompt sr'araîî'c. - 
11 y avait.' à* là conVeniiolii deux 
moyens de Se faire tîisiinguér de ses 
collègues ; fceluî de tonner à' la tri- 
'hîune contre les prêtres , les nobles 
"et les dmigrés , et celui d'être le rap- 
porteur de quelque comité. -Ce-der*- 
■"fifer était le plus sûr , parce qu'il 
'donnait l'occasion de se'populariser, 
' eb présentant des projets de décrets 
qui , presque toujours , étaient a- 
doptés , et souvent avaient clé am- 
plement payés d'avance par des 
'hommes intéressés (i). Fouché né 



* (i)*Tout le inonde sait que la plupart-^ dé* 
décrets sur I«s finances étaient rois à prix. 
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l^ér^ point ^ofmne fto^éspief^é; 
à tâcha de s'mtroditire danS: les cOr- 
imités. It fat d'abord àdtnk à; eéltii 
: d'instruction publique', lé seul pén- 
étre qui n'offrait aticune téssourcef 
pour Fannbitiôn: / étai^t. destiné > par 
la nature -de ses fonciionis ^ ' k con- 
server plutôt qu'à détruire (ï) r atkss? 
Fouché , doïit le but était de s'aVan- 
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^i) un s^est dëcliaîiië avec rauoh contré' 
'ifës membres des comités révolutionnaires^ 
^ui s'appropriaient lés dépouiHes àe$ prû^ 
érits et des suppliciés ;r mais oa né *péQi^ faire' 
te reproché ; ni au comité dlustructiDh jm^* 
Ëlique , ni àr Ta Commission temporaire de^ 
arts, qui mirent un^ zèle et une fidélité à' 
toute épreuve, pour Conserver totit ce ,guî 
tenait à la bibliographie , à la j^énitdre , et 
à tous lés arts utiles ou d'agrément. Nor 
Muf^s , n#6 bibliothèques /nos ^fdkis j^ 
Vims en sont une preufe^ 



mt et cle faire fortune , à quelque 
prix que ce fat , ne rcsia*t-il pas 
loBgtems sous cette espèce d'étei* 
gDoir pour Tindustrie. Il se fit nom- 
mer membre du comité des finances; 
là il développa des talens qu'il a sa 
perfectionner par la suite , de la 
manière , sinon la plus honnête , 
du moins la plus lucrative ; il s'at- 
tacha sur-tout à la partie du travail 
financier , qui lui assurait le plus de 
popularité > de bénéfice , et le moins 
de risque. 

La France avait cessé de Téire ; 
en rébellion ouverte , en guerre con- 
tinuelle contre sou chef légitime et 
ses sujets fidèles ; veuve d'avance 
d\me grande partie de ses enfans 
proscrits , déshérités ^ poursuivis 
au loin , le feu > le fer à la main » 
elle n'était plus i leur égard qu'une 



(9) 
marAtreâiisatiaibfle de leur saûg ei dg 
leur dépouille. Ses jrq>résemai^^ ^ 
qui le croirait ! commandaient ces 
fureurs , organisaient ces rérohes , 
légalisaient ces spoliations , et riva- 
lisaient de zèle , pour découvrir les 
moindres débris de la fortune des 
Condé y des d'Orléans , des Mont- 
morency , des Rîdielieu et de tous 
les Français fugitifs , pour suivre 
leur souverain ou pour sauver Ums 
jours d'une mort inévitable. 

A la tête de ces inquisitions était 
Foudbé qui débuta dans la carrière 
de ses persécutions démagogiques 
par un rapport contre ces infortunés^ 
dans lequel il exposait que la con- 
vention, instruite des manœuvres 
criminelles qu'ils employaient pour 
dérober leurs biens à la juste in- 
demnité due à la nation > adoptait 



C »6' ) 

étotre autres mesures proprés à Jkifé-^ 
temr ce délit , les suivantes , por-^ 
tant que leS notaires de -Paris, la- 
l^ellions^ et atfires •^ficiers ptibKcs 
étaient tenus* , s0ùs peine d'uner 
amende de Vmgt mille livres , de' 
♦epfésenter au dirwtoire du dopai*-' 
fement , le répertoire des actes pas- 
sés par eut f>ti leurs prédécesseurs/ 
à compter du i^"". janvier 1755^ 
pour y être cotés et pëfràpBés par 
les administrateurs du directoire,; 
qu'il ne ^rait ajouté foi à aucui^ 
' acte , àla charge d'un émigré;, qui 
ne serait pa^ porté au* répertoiresî , 
. ainsi paraphé. 

Sour assurer îe succës de<îes me-^ 
«rares , en inspirant une terreur salu-^ 
Jfaire y le rapporteur proposa, et fit 
-décréter dix années de fers , pour 
* MUJI notaire qp! se serait prêté à k^ 
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passation OU au couirdle d'un acitf 
à la cfcarge d'un lénûgré v d'une cbie 
amérieure à sa passation*. 

- . Le i style barbare de ia^ «êlactifijiF 
^ee rapport , et la peu dfifamili%^ 
^ritc qttWait Fouehié avec le kmgage 
-goibique J <dù i I>arrea«i > n<mi fittÉ 
iptésuBfifer ^ûe ce professeur dé* rhé- 

- ioi?ique ^ était : absofaiment étrange à 
ce jargtm >d^ancîctt pracureur j mais 
il saisit ,avecieinp»eg$emeul cette :o«- 

^ casion 4fe donner €0 q«^on appellait 

alors le* gage le plus certain '4ie' ipa*- 
ttioiisme , en signalant sa fci?eciié 
contre des ^Français dignes, sous 
tous les rapports , de son respecta 

Q«fe dans un pi^ , trop longteiu^ 
regardé comme sauvage , on pen- 
sait , on se conduisait bien autre^- 
ment ! Au moment où Fouohé'powr- 
< suivait ainsi ks êniîgrés > à six* Gé«»s 



lienes de leor pairie ^ une maîb bien-» 
ftisaiiie leur prodiguait les soios que 
leur refiisait une mère déaaturéie. 
A la fin de 179:2 , le duc de Riche*» 
lieu partit de Pétersbourg pour te 
rendre auprès du prince de Condé 
et lui porter la réitération des dis-- 
positions de rimp&ratricè en fat eur 
des émigrés français : Catherine II 
s'engageait à soutenir vivement leur 
cause } et dans le cas oii , malgré 
ses efforts réunis à ceux des puis- 
sances coalisées , la république fran- 
çaise viendrait à se consolider de 
manièi^ à ôter tout espoir aux pria* 
ces et à la noblesse bannis de leur 

patrie , l'Impératrice de Russie of- 
frait au prince de Gondé , pour lui y 
sa famille et six mille émigrés qui 
étaient à sa suite , un établissement 
VU les bords de la mer d'Azoph , 



( »5 ) 
M 4^. degré de latitude. Le ptimt 
aurait été reconnu chef de la colo^ 
nie ;' il aui*ait reçu 6,000 ducats 
pour l'aider à s^ rçndre a?ec ses émi« 
grés. Ce ps^ » dont le sol est excel- 
lent , faisait partie du royaume de 
Pont où régnait Mithridate. 

Les déclamations de Fouché con« 
tre les ànigrés , les nobles et les 
prêtres» et sur-topt la protection dt, 
Marat, lui valurent le plus grand 
honneur <{ue put alors accorder U 
représentation , soi-disant nationale» 
celui du proconsulat ; il fut envoyé 
eu qn^té de commissaire dans le 
départageant de l'Aube , oii sa mis* 
sion insignifiante se borna i attester 
le jacobinisme de la ville de Trojres^ 
ojU il forma un nouveau bataillon (x). 
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(0 M on» tiiBMif à croirt foe la patrie 4t 
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-"©ti département de rA^ûbé „ H 
içrtsû dan& celui de ia Nftvré , à 
^ètte éjxyqtte^d'iûCèmale i»énioir#, 
^*iîa réiigkms Hm^iiortaUti de{ 
Tàme^t 'Dîêift méAife é taieat • atiaqéét \ 
aVect>tttie>^trAiûe»»*iolieiïM pac d«i 
yandales'^tt* f>ldèe , ^ai animit joiaéi 
4^c^âiâ€er j«ifi«q^^uiJaati^ù*; Ou 
^aKcritf^ifsqu'sîd ^e,€Îcti|iàiiÉ)liébertJ 

;a«4i«crt ÎMrQdwt4ie}S^tèm«idesinK> 
jéttf'deitotti ]^ritteit>etd^iïjaûrakfietî 
d*probitéj ïWÏ0ibHt. pofte à cwirei 
,c^e Fh^mble honnew dèi^e^femei- 
^ent'de cette d<tetritteVcs^^'pfi«^ 
jrip?itett)reiit à^Fôiidiéj îï eut Kèuv plu-' 



jGuçlpç^-^ferR, Ui|P Ae? otage? de^ Louî&Xyi, 
et 'de rinfortunéde Garu compuît tnênac^ 
ccïle époque" plusieurs taBîtans qui parta- 



^-J 



< l«l ) 

;rité de lai^oflawime.d^ fasHe capbt 

iGhatwi^itib fjiuhpÀntsMr t^liA0i(\id^\ 

: Il nml«BelH^^lJ^aiâiod^•pj^l^€ifl 
fine ce derijiier piîi TjiBHiftliYerç^W- 

^j'j^iiip^çej? 4€^ ^j^urïs dépouillas.; : 

Fpuchë se rendit> le û6 sepiMoferçt 
^ijr^S^ à Moulins ^ ô^ il ipààsàu cjpijilfffl^ 
idUTSj' Je fienner jc^fjD Sùt^ i^ap«ftcné^l 



du buste de Le Pelletier. Le soir, ce 
rq>resentaiit, chargé y sm?amle pro« 
tocole de sa mission , d'être râpé- 
tre de la liberté dans les dépqrU- 
mens du centre et de Fouest , et dy 
substituer aux cultes superstitieuat 
et hjjfocrites , auxquels le p^iple 
tenait encore malheureusement ^ ce^ 
lui de la république et de la morale 
universelle , se rendit à six heures , 
avec les autorités constituées , en 
l'église Notre-Dame , où il ayait fait 
indiquer une séance. 

Ce fut à la fin de ceue assemblée 
si remarquable par les mesures 
les plus démagogiques , pour ne 
pas dire les plus atroces , que 
Tapôtre de la liberté, après quel- 
ques réfleiions philosophiques sur 
les fêtes de cette déesse , et » après 
a? oir &it sentir k nécessité de coa«- 



('7) 
Sftcrer à son culte certains jours de 
chaque mois , arrêta «que le dernier 
jour de chaque décade serait dé* 
sormais le seul jour de repos et 
dç fête pour tous les citoyens (i) , 
et que, dans ce jouri on s'attache- 
rait principalement à honorer les 
vertus , les mœurs , le mariage, etc» 
«Ensuite, considérant que le peuple 
français ne peut reconnaître d'autres 
signes privilégiés que ceux de la loî^ 
de la justice et de la liberté y d'autre 
culte que celui de la morale (2) , 
d'autre dogme que celui de sa sou- 



' (t) Cette première mesuré est dirtgëè 
contre les dimanches et les fttes^, dont Pa^ 
pôtre de la liberté àHmà h cél^talîon 
extérieure. 

(a) N'est-ce pas Pabolitim tadtt de fou» 
les cultes pratiqués jusqu'alors ? * 



jf^fmui^iéi coosjdéram qoo , si a« 
jziameAt qùja rép^I^Iiquerytem de 
^çl2jriçr.$olçpiiel|e«iwt qa^lle ac- 
^çdemie^proiediQn égsjp à Ve»OT^ 
cîçe .des ç^ies . de toutes 1^ reJi«- 
^lons (i) » il était permis à tous le3 
jsectpires (:i) d'ctatlir îjur Jes places 
publiques , sus Jes routes , les ensel- 
jgnes dé leura sectes particulicres et d'y 
^célébrer leurs céréaiou,içs.religieu- 
se^ , il s'epsyivrait de la.coufusiou 



M* 



_ . , (0 Trois lignes plus haut , il vient d'af- 
firmer que le peuple Français ne peut re* 
€ o im>itre d 'autre ctrite qnc ce lui de -fe morale. 

' - (i) -H «t aident que pkr^e itot; 'îl A'ini 
tend que les fidèles atUchés à l'ëgl}^ catikd^ 

"^ jliyei^j ;q[>nrt»lMplff «et! gbiaiye^ î / , 1 ^^^.) 
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éi ^ désordre dans ia s^iié (t\ f 
«rrête , 

Art. ï^. « Tons les ctilies nîe$ dit» 
'férentes relfgtmis ne poarront éteer 
exercés que dans leurs lem^^es ret^ 
-pectifs (3). 

II. «La r^ablkpié né rei^onàais-^ 
sant point de seeie (5) dommante ott 

(i) La tôbfiisïbii'èt Te tIésoi€re nallfâièiit 
râe k cëiébraticm des cërénioirie^reli^cuees t 
-Beuti-on tromper le:pejQple «i tra^bÎT ça pfo^- 
prc conscience avec tant dMmpndepr et ié 
mauvaise foi ! Ne voit-on pas qu'il ne tient^ 
ce langage que pour s'emparer des cloches ,; 
et de-tous les ornemens dds églises? 

(a) Encore une fois : comment' eottdlîcr 
tous ces cultes avec tt (iàfisage Ju coniidé-* 
rant . qui porte , que le pcïqple ffimçaîs. mr 
féui reeonnatire d*autrejuU^fue, eebti daim 
tiorate ? 

'(■3) 11 revîénVatt-mot de secte ^ et l^ap^ 
plique de manière à ne laisser àucnn dtnm 
%ta la religion dont il parle.- 
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, {privilégiée 9 toutes les enseignei m- 
ligieuses qui se trouvent sur.les rou- 
tes j sur les places , et généralement 
•ur tous les lieux publics , seront 
anéanties. 

m. « II est défendu a tous les mi- 
nistres , à tous les prêtres , de pa- 
raître publiquement avec leurs habits 
de religion , sous peine d'être mis 
en état d'arrestation. 

IV. r Dans chaque municipalité , 
tous les morts seront portés et con* 
duîts à un cimetière commun , isolé 
de toute habitation ^ couverts d'un 
voile funèbre , sur lequel sera peint 
le sommeil. 

V . « Le lieu commun de la sépul- 
ture sera planté darbres ', soua 
Fombre desquels s'élèvera une statue 
représentant le sommeil. Tous les 
antres signes seront abattus. 



^k«MA^ 



'^^mmm^mm^m^^mmi^mK^mim 



(ai) 

VI, « On lira sur la porte de ce 
champ des morts cette inscription : 
La mort est un sommeil éternel (i). » 

Foiiché tenninala séance au mi-> 
lien des applaiidissemens et de la 
conviction dans laquelle resta le 
peuple de la sagesse de ses mesures, 
et qu'enfin on travaillait pour son 
bonheur (2). 

Les habitans de Moulins ne fa« 



(i) Peut-on inrenfer une doctriiM plof 
rassurante pour les brigands, les assassins^'' 
et g^n<£ralement les plus grands crimkiels? 
Us en seront quittes , si on leur Ate la vie y 
pour godter pabiblemént un sommeil ëtemel. 

(:l) Les Bourbonnais durent en effet étrt 
bien contens de la sagesse de ces mesures^' 
qui les débarrassaient de tonte entrave reli- 
gieuse y H de toute crainte pour Tavenir d« 
rétemité 1 Ajoutez i cela leur convictioo ^ 
S^'on traviiUait pour Itur boniMffi^ 



rent point ingrats^ envers leur lien^ 
faÎÉftur : il évt )pnapûséc« dans lar 
mémh aétnce ^ 4e tourner k «am 
âe fkiuchc à Ja rue nki finiboQrg.où 
hs fituvres babiuient en plu8;graiid 
nombre ; Le modasie re^résagitant 
rejeta arec véhéttienceGctte propo^' 
sîûon et dit : « Aptes ma tnQri , 
vous honorerez mon nom ^ si fc^i 
bdenmerité ptsf^mnt ma vie ( i )* 4 

Cet arrêté , fléau de toutes les re^ 
ligions , émana de Fauché seul , eC 
c'est lui seul qui }e signa , s'arro*- 
gâantim pouvoir •qai «icédalt celui 



iMMtart*^^»iÉlM*M^irtMhMte^iril^iiétaid^i«M«i*M' 



(i") W est à regréllcr que ce nouvel 
*p6tre, né pôur faire' tatit d^henrenx, laprès 
«voïf rf'ft/rti nvèriti^^tt tfotiVe ttmntttattà 
ëlôignc des bords Be TAlKer ! les liabitams'de 
èc pays ^c seraient -empressés de 4ùi é4*fvtfi» 
anè"s»ttre i thïi de telle de somitfeiî^'l^cnii 
dieu favori. • . / \ ^ • - j 



J _^' 



( .«s )) 

^s rôis^ V dés smpenwrfhret «le^Aoïi- 
^bânsponiifcsL, ^qtxioie â^'ctwdipas 
«odelà ides-îai^éils de ce mpnfb 
ivistUe. iljn'appftnetiaitjqu^À Fatidnâ 
de décider à son gré Ja <]msua^ 4^ 
4e i'existence ivLime , jou>i4uiât 
de prêcher la doctrinci impie 4e I!%- 
joëantisseoient ^em^ de ^'espèce 
huiMioe. t 

Qniroit <{iie:C2iaoœe{te ne iîtrqu^ 
^obstîtoer aa .m^t irop .Vi^^e ;t}e 
Morale MnA^erseJj0 f ^cebii de Ift 
déesse /kiÂ^an « »^tii, présentée, dan^ 
la perwune 4e stiÇ^ l^als modernes » 
l^réiAit hÎQn .a^tre^^t ^n^ pharo?^ 
de .Vm^sion « fit Skun < .succès de .1} 
^QBVfile ida)^n^ tW^'on voulait inr 
)^QdHÎre.,QuÂiu i.]af dc^tructioa d^ 
enseignes reliigieus^s^ , pour .ne ,pAS 
#ed^ qrovf ,;il çsA, évidepf g»? le 
|>Wni^:«x(fnH^(^iî^ 4QWpé ^d^mf 
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( ^ ) 

le départiment de la Mië?rc , d^aprls 
Tordre du représentant Fouché. 
' Nous verrons plus bas qtie cet Elros^ 
trate français conserva toujours la 
même antipathie pour le culte de $^ 
pères et le même penchant à persé^ 
cuter ses ministtes. 

Il est de l'intérêt de l'histoire dm 
tems que nous mettions au jour ce 
que nous avons pu découvrir de 
]plus curieux et de moins connu , 
touchant cette révolution religieuse, 
qui aurait à ceite époque , deshonoré 
pour jamais la France , si là France 
qui se trouvait partout , eût p« s« 
trouver quelque part. Nous ne rap- 
portons ici lies traits suivans que par- 
ce qu'ils eurent leur source dans la 
première pensée de Fouché. 

Peu de semaines - après le faiheux 
décret de ce proconsul à BfouUnt i 



\ 



0^5) 

concernant la substitntton du culio 
de la Raison à celai du Clùrist , âé<^ 
cret t{ué oous ^vons cilé plus haut j 
en :^t ëdater le conimencement de 
la coni^ratianil'alhoes , qui voulu* 
rent renverser de fond en comble 
l'antique édifice de la religion , pat 
la main même de ses ministres , et 
légaliser leur apostasie par T assenti- 
ment de la représentation nationale 
.elle-même j plusieurs d'entre eux 
vinrent à la barre de la convention 
proclamer cette abjuration sacrilège, 
. ^t dire hautement que , jusqu'alors 
ils n'avaient prêché que l'imposture 
sur la chaire de la vérité; 

C'était sur-tout aux ecclésiastiques 
membres de 1^ convention à donner 
un exemple qui devait avoir tant 
^inâuenœ sur Itf croyance d:es habî- 
tam des ésimpagnes. Deux d^/entrë 

5 



(26) 

eux seulement sy refusërent ; c'é- 
taient Villar et Grégoire. C'est en 
vain qu'on les pressa , qu'on les tour- 
menta : ils persistèrent dans . letiri 
refus. Mais à ce premier assaut en 
succéda le, même jour , un second 
beaucoup plus violent. Le soir , on 
les envoja chercher , au comité 
d'instruction publique dont ils fai<- 
saient partie ; quelle fut leur sur* 
prise , en entrant dans la salle du 
comité ! ils la trouvëreiit remplit 
de lampes et de réverbères , qui je- 
taient une clarté prodigieuse. Il j 
avait plus de cent cinquante députés 
présens à ^tte séaoce , destinée à 
l'inauguration du culte de la déesse 
Raison. Un membre demande au 
président la, parole^ et dit: c Le 
règne des ténèbres est e^^ passé ;^ 
pnfin , après tant de siècles d'ig^iiH 



(>7) 
rance , la Raison vient parmi nouf 
répandre sa lumière toute entière i 
et substituer son <:ulte au culte su- 
ranné du fanatisme. II n^est aucun 
de nou^ qui ne connaisse tout le 
prix d'une révolution, si longtems 
desîrëe par tous le$ philosophes et 
tous les hommes sages. j> Non » non, 
s écrièrent plusieurs apostats, qui 
renouvelèrent aussitôt leur abjura- 
ration. Tous les regards étaient fi-* 
xés sur MM. Grégoire et Villar ; l«i 
président leur adresse enfin la parolel 
et les invite à imiter un si bel exem* 
pie : « On peut m'ôter la vie, dit 
M. Villar , mais on ue m'ôlera ja- 
mais ma croyance. — Je n ai jamais 
été fanatique , ajouta Grégoire , je 
n'ai donc pas besoin d'abjurer le 
fanatisme. » 

Ces réponses les auraient préci* 



f&tés tow deux k l'échafaud , si ie^ 
çh^ 4^ Mtta cOAJuratû^ n'y eus- 
s&Bl été précipite^ eiiu;-xn4Q>es par 
Robespierre , qui -, du n^ins ei^ 
Mttf çifGQUBiaa^e , Sfi n^oofra plu^ 
rais4Hin^e qi:^ FQUché et lrOU$ lei^ 
a^tjre^ /bodateurs du culte de la Ka^r 
jiioa« Faucbé ^ lui-même^ fpi jaitar 
<)ué par Robespierre { tofiis^ pja^ 
beiiureair qu Héberl et Çj^meue ^ il 
sortit victorieuse de cetie lutte» Iji 
élait réservé à ce flé^u du Christ de 
c^u^aiettrje » ^^ ans après , uu act4 
cU# plus iniques ^ des p^us arbitraic- 
^09, qui it'était 5p;Le la suite de se;^ 
naèn^es ppinion^ anti-rjeli^Leuste^ p ei 
4ont npos parlerons p^us l^as. 

' Ce ^'ejLait point a^ei& pouji? Four 
fthé que dVoir ftii^tiu les Vmfl^ 
du Christ j il fallait aussi en mlefsref 
^ rjicbeases* Ce brocoi^ul Guyoyt^ 



' ' ' 



i^9) 
d'abord à la convention logi piecésT 
en oï , provenant dès dëpoùîHes dW 
églises da Wivernoîs ; ie premJer' 
envoi /ut suivi d'un second , faît lé 
II brumaire ( i^. novembre 1793). 

> 

Sa lettre à ce sujet mérite d'être 
éîtéc : « Citoyens colfègues , je vous? 
envoie dix-Sept marlles rempKes d^or^ 
d'argent et d'argenterie de toute es- 
pèce , prôvenaùf de te déjpouHre desf 
églises , dés cliâteaux, et aussi desf 
dons des sanS-cuh)tiesr. Vous verreaiJ 
avec plaisir , deux belles crosses d'ar- 
gent doré , et une couronne ducale 
en vermeil. L'or et Fargent ont faît 
plus de mai à kr république que le 
fer et le feu des féroces Autrichiens 
et des lâches Anglais. Je ne sais par 
quelle imbccille complaisance on 
laisse encore ces métaux entre lea 
Biains des hommes suspects. Ke voit- 



(5o) . 

OB pas ^e c'est laisser un deniicr 
«Spoir à la malveillance et à la cupi* 
dite ? Avilissons For et l'argent, 
traînons dans la boue ces dieux de 
la monarchie , si nous voulons faire 
adorer les dieux de la république» 
e% établir les vertus austères de la 
liberté. Vive la montagne l Vive la 
convention nationale ! Je vous ferai 
dans peu un troisième envoi. Vive la 
fcpublique! « 

Signe FoucHÉ. 

Les sans - culottes de la Nièvre, 
qui avaient apporié ces caisses rem- 
plies d'argent , demandèrent aloi^^ 
la parole , et l'orateur s'exprima 
ainsi : — « Représentans du peuple 
français , les sans - culottes de la 
Nièvre , pleins de mépris pour for 
et l'argent ^ viennent déposer dans 
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(5i ) 

Yotré S£Îa lies, reliques du (anatisfné 
et de Forgueil ; ils foulenl aux pieds 
les cro5S€&, les mitres et tous les 
hochets de la calotte. Les habilans de 
la campagne viennent eux-mêmes 
apporter l'argenterie de la table de 
leur Dieu et de leurs ci-devant sei- 
gneurs; ils ont même exprimé le 
vœii formel pour la supression des 
ministres du culte catholique, et 
demandent à la place des institu-* 
tcurs de morale. On oflfre mainte* 
nant en vain , dans nos cités , du 
numéraire en argent; il est devenu 
odieux au peuple , qui sait qu'il fut 
toujours le prix de la corruption. 
Les femmes , elles-mêmes , ont dé- 
posé toutes leurs croix. Nous ne 
voulons plus que du pain et du fer. b 
Ce discours fut reçu avec ^ de 
grands applaudissemens y et les sans- 
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(Sa) 

culottes delà Mièvre euréni les kon- 
seurs de la séance. 

D'après la rapidité des expéditions 
financières du conquérant Foiiché ^ 
le comité de salot public )ugea que 
le département de la Nièvre offirait 
un th^tre beaucoup trop étroit pour 
de si grands talens ; il fut décidé 
qu'il irait seconder Collet* d'Hërbois 
dans ses travaux à Ljron* Fouchére* 
çut avec peine cette nouvelle mis- 
sion ; il témoigna même ses regrets 
d'abandonner un pays qu'il avait ré^ 
généré , ou il n'avait plus que des 
fouissanùes à recueillir. 

En effet , et nous emprunterons, 
ici les expressions de Ckaumetie , 
dans sa lettre au rédacteor du Mo- 
Biteur , du 29 septembfe 1^7931, flinay- 
tisme détiruit;^ fiàdéralisme anéanti , 
gens sus|^qts arrêtés , accapareurs 



( 35 ) 
poursuivis, incarcérés , crimes eitenf- 
plaîrement punis : tels étaient. les* 
chefs - d'œuvre de cette régénéra*- 
lion , & laquelle il faut joindre niain^ 
tenant la destruction des croix ,. les^ 
dépouilles des églises et des cbâteiaux. 
Certes , . il y araît de quoi joiiir , à 
Taspect de tant de miracles (i) opé- 
rés en si peu de tems. Mais il fallut 
obéir et partir pour Lyon , où ujie 
.plus vasieearriëre allait s'ouvrir pour 
son savoir dans Fart de ta régéné-* 
ration. 

Cependant^ avant que de se sé^ 
parer de ses chers Kivernois , ih 
leur donne un certificat de civisme 
dans la lettre suivante , à la conven^ 
*tiôn nationale : « Les offrandes con- 
^tinuent d'abonder a P^evers^ sur 

(i) Expression d« CliMuaf tt««. 



(54) 

Fautel de la patrie ; je vous fais.pi^* 
ser an (juatHème envoi d'or ei d'at- 
gent , qui s'élèye à plusieurs millions. 

tr Le mépris pour le superflu esl 
tel ici , que celui qui eu possède croH 
avoir sur lui le sceau de la réproba- 
tion. Le goût des vertus républicai- 
nes et des formes austères , a pénét- 
tré toutes les âmes depuis qu'elles jie 
sont plus corrompues par les prê- 
tres; quelques/uns de ces impos- 
teurs s'avisent encore de jouer leurs 
comédies religieuses y mais le3 sans* 
culottes les surveillent , renversent 
tous leurs théâtres , et plantent sur 
leurs débris l'arbre immortel de la 
liberté. Vive la république ! (i) » 

Il fallait des mains fermes et t;/- 
goureuses pour assurer l'exécutioA 



(j) Monîtcar^^ novembre 1793, n», 43- 



( 55 ) 
des lois à Lyon ; le comité de salut 
public , en jetant les yeux sur Fou- 
€hé , donna la plus haute marque 
de sa confiance dans la fermeté et 
les soins paternels (i) de ce reprc* 
sentant. Ce dernier ne tarda point à 
prouver combien il était digne de ce 
choix. Il fit son entrée à Lyon quel- 
ques jours après l'exécution de Chai- 
lier f ce savoyard , disciple de Marat , 
qui, fidèle aux leçons de son maître, 
avait formé le complot d'assassiner 
tous les riche%^habiians de cette ville . 
et de jeter leurs cadavres dans le 
Rhône , aidé de six cents scélérats , 
membres d'un club dont il était le 
président. 



(i) Chanmette attribue particalîèrement 
les miracles de la régénération de son dépar- 
tement aux spiiu paternels de Fouché. 
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âon premier soin fut de se con«-" 
terier avec Colloi^d'Herboîs , pour 
mettre h profit celte eiiccvaiou , et 
répandre la terreur eu fersatït tom- 
ber d'abord les têtes de tous le^ 
membres de la. âhinicipatité qui" 
avait jugé CbalKer, Aussitôt , il ius* 
truisit , eh ces (erm«s ^ H coùven* 
tiou nationale de la manière dont! 
on avait -yengé la mort dé ce pré- 
tendu martyr ^ el des bonneiirs^ ren^ 
dus à sa mcàiolrè. 

« L'ombre de Challier est satis^' 
faite , dit-il } ceux qui dictèrent Far- 
rêt atroce de son supHce sont frap^- 
pés de la foydre; et ses précieux 
restes, religieusement recueillis par 
les républicains , viennent d'étrer 
portés en triomphe dans toutes les^ 
rues de Commune affranchie ^ c'est 
au milieu même de la place où ce 
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^aityr intrépide fut immolé |i 1^ 
rage effrénée de ^es bourreaux , qu^ 
ses cendres ont été exposées jà I9 
3i^éaéi:ation publique et à la religion 
du patriotisme. Aux sentimens pror 
fonds et énergiq:i;ies qui rémplisr 
saient toutes les âmes ^ a succédé ui) 
sentiment plus doux., plus touchant ^ 
des larn;ies o^t coulé de tous les 
yeux à la vue de la colombe qui Ta- 
yaft accompagné et consolé dans son 
affreuse prison ^ et qui sembla^it gér 
pÊkir auprès de son simulacre. T0U3 
^es coeurs se sont dilatés , le silence 
de 1^ douleur a été interrompu par 
jdes cris mille fois répétés : Veqi? 
gCÈimei y engeance j 

|f Nous le jurons , 1^0 peuple serji 
WOBtgP } Qotre coulage ^vère réppiir 
^^ ^ $a jçste impatîen<^ } le 50I qi^t 
fr^ PWi|i 4ii^smjg^ 4^ jpatrio^ , $fi^ 
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bouleversé; lout ce que le Tice et le 
crimç avaient élevé sera anéanti ; et 
sur les débris de cette ville superbe 
et rebelle , qui Ait assez corrompue 
pour demander un maître , le voya» 
gcur verra avec satisfaction quelques 
nionumens simples élevés à la mé- 
moire des martyrs de la liberté, et 
des chaumières éparses que les amis 
de l'égalité s'empresseront de venir 
babiter pour y vivre heureux des 
bienfaits de la nature. » 

Fouché n'entre point minutieuse- 
ment dans les détails de la cérémo- 
nie ; mais ils sont enregistrés par 
Prudhoînme , d^ns son Histoire des 
crimes de la résolution ^ et Sfans ga- 
rantir son exactitude , quoiqu'il soit 
trop à a^aindre qu elle ne soit poiut 
douteuse , nous présenterons l'ex- 
trait suivant de son onvrage (vol. i ^ 
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pag. 53 ). «f II ne manquait pltts & la 
iblie révolutionnaire que de divini* 
ser le crime , en faisant Tapothéose 
de Challîer; ils indiquèrent pour 
cette fête un jour destiné à celle de 
notre ancien culte. Cette circons- 
tance ne fît qu'ajouter au ridicule et 
à rhorreur dont se couvrirent dans 
cette journée lés promoteurs de la 
dégradation des Lyonnais , en leur 
présentant pour idole ce Challier^ 
Tennemi de leur repos et de leur 
bonheur : le sénat romain décerna 
des honneurs divins à ses tyrans ; le 
peuple français , dit sow^erain , fait 
|>rÀler Tencens aux pieds des siens I 
« Le ^ur fixé pour la fête de 
Ghalliçr 9 * son . image est pompeuse- 
ment promenée dans les rues de 
Lyon; des hommes et des ^mmes 
la portent avec respect j d autres 
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liômnies sont chargés des vases sa^ 
firés ; au milieu d'eux est un ànc , 
;COuvert d'iïme chape et coiffe d'une 
mitre ; à sa queue sont suspendus la 
hibleH Vémngik! On biûlê le corps 
supposé de ChaiUer , et ses cendres 
^ont pieusement distribuées aux sec- 
iateurs de sa morale. VéçangHeet 
iabihle sont brûlés « et on jette les 
cendres au yent. Cette cérémonie 
s'acheva par faire boire l'âne dans un 
/Galice / On agita ensuite dM causa* 
crer cette journée euà immolapt tous 
les prisonniers aux mânes de Chal^* 
lier. Qe massacre j auquel ses ia- 
lignes partisans applaudirent, tôt 
jpeut-étre été exécuté » sans un oisage 
Violenjt qui dissipa tout-à^eoiip te^tt^ 
pdieuse iféte. ^ 

Quelque répugpanoeqtt^on éprouva 
j^ dé^ke 1^ atrocités d^s daiKK pr9^ 
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toTïsuls à Lyon , nous nç ponvoà^ 
cependant point les passer sous si^ 
lence ; ïïiais nous emprunterons ceWei 
horrible description de ia corres- 
pondance même de ces représenians : 
elle n'a pas besoin de commentaire. 
Ils écrivirent , le 24 novembre 179$, 
la lettre suivante à la conventioa 
nationale/ 

« Nous poursuivons noirié mis- 
sion avec rénergie dé républicains 
qui ont le sefntiment proftmd de^euf 
caractère; nous lie le déposeroas 
point ; nous ne descendrons pas de 
la hauteur ou lé petfptenous a placés ^ 
pour nous occuper des mï^érables 
intérêts de quelques hommes pius 
ou moins coupai>Jes envers la patrie^ 
Nous avons éloigné de ûotts tous les 
individus ^ parce que nous n'avons 
point de tems à perdre, point de fa* 

4 ^ 
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Tcur à accorder j nous ne devons voir 
et nous ne voyons que la république , 
qvevosdécrets quinous^commandent 
de donner un grand exemple , une 
kçon éclatante ; nous n'écoutons 
que le cri du peuple, qui veut que 
tout le sang des patriotes soit vengé 
une fois d'une manière prompte et 
terrible , pour que rhumanité n'ait 
plus à pleurer de le voir couler de 
nouveau, 

« Convaincus qu'il n'y a d'innocent 
dans ce^e infâme cité que celui qui 
fet opi^rimé ou chargé de fers par 
les assassins du peuple , nous sommes 
en défiance contre les larmes du re- 
pentir } rien ne peut désarmer notre 
sévérité. Ils l'ont bien senti ceux qui 
cbercbent à vous surprendre , ceux 
qui \iennent de vous arracher un 
décret de sursis en faveur d'un dé- 
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tenu : nous sommes sur les fîeuz , 
vous nous ayez investis de votre con« 
fiance , et nous n'avons pas été cou* 
suites. 

v Nous devons vous le dire > ci- 
toyens collègues y l'indulgence est 
une faiblesse dangereuse , propre à 
rallumer les espérances criminelles, 
au moment où il faut les détruire} 
on Ta provoquée envers un individu , 
on Ta provoquée envers tous ceux 
de son espèce, afin de rendre illu- 
soire leffet de votre justice; on n ose 
pas encore vous demander le rap- 
port de votre premier décret sur Ta- 
néantissement de la ville de Lyon ; 
mais on n'a presque rien fait jusqu'ici 
pourl'exécuter. Les démolitions sont 
trop lentes , il faut des moyens plus 
rapides à l'impatience i*épuhlicaine« 
LCexplosion de la mine , et l'activité 
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déroronte de la flamme » peuvemi 
seules exprimer la toute -puissasc^ 
du périple ; sa volonté ne peut être 

arrêtée comme celle des tyrans , elle 
doil avoti» les effets du tonnerre. » 
Voyez le Monileur du 5 décembe 
Î793 ; vous «e trouverez attcun relà*- 
chement , aticuu remords dans l'àûie 
de ces impitoyables bouchers, quiÉ 
écrivent denismveaa à leurs com- 
plices assassins : 

Les représentons du peuple envoyée 
dans Commune affranchie pourj 
assurer le bonheur du peuple. 

« Citoyens collègues , 

«r INous vous envoyons le buste de 
Ghallier , et sa tête mutilée , telle 
qu'elle est sortie y pour k troisième 



foîs'j de dessous la hache de ses fé- 
roces meurtriers. Lorsqu'on cher- 
chera à émouvoir voire sensibiJiié, 
, découvrez cette têle sanglante aux 
jeux de3 hommes pusillanimes,' et 
qui ne voient que des individus f 
rappelez-les , par ce langage éner- 
gique , à la sévérité du devoir et à 
Fimpassibilité de la représentation 
nationale. » 

« C'est la liberté qu'on a voulu 
assassiner' en immolant Chaliier; ses 
bourreaux en ont fait l'aveu avant de 
tomber sous le glaive de la justice. 
On a entendu de leur propre bouche 
qu* ils fnùuraient pour leurrai, qu'ils 
voulaient lui donner un successeur. 
Jugez de l'esprit qui animait cette 
ville corrompue^ ]^%^^ des hommes 
. qui la maitrisaicnt par leur fortune 
ou par leur pouvoir j juges si on 
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peuiaccorder impunément un sursis. 

Point d'indulgence , citoyens col- 
lègues , point de délai , point de 
lenteur dans la punition du crime , 
si vous voulez produire un effet sa- 
lutaire. Les rois punissaient lente- 
ment , parce qu'ils étaient faibles et 
cruels ; la justice du peuple doit être 
aussi prompte que l'expression de sa 
volonté. Nous avons pris des moyens 
efficaces pour marquer sa toute- puis- 
sance, de manière à servir de.leçou 
à tous les rebelles. 

« Nous ne vous parlerons poiût 
des prêtres ; ils n'ont pas le privilège 
de nous occuper en particulier. Nous 
ne nous faisons point un jeu de leurs 
impostures , ils dominaient la cons- 
eience du peuple , ils l'ont égarée , 
ils sont complices de tout le sang qui 
a coulé : leur arrêt est prononcé. 
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« Nous saisissons chaque four de 

nenveaux trésors; nous avons décou- 
Tcrt chez Tolosan une partie de s£^ 
vaisselle cachée dans un mur. U y^a 
ici beaucoup d'or et d'argent que nous 
vous enverrons successivemeot. » 

Il sera à propos de transcrire ici 
des extraits dune autre lettre de 
Fouché et ses complices à la conven- 
tion nationale, insérée dans le Moni- 
teur du ij décembre 1795. 

Les représentans du peuple envoyés 
à Commune afFranchie pour y 
assurer le bonheur du peuple^ etc. 

ff Citoyens collègues, 

•r Nous sommes arrêtés sans cesse 
dans la rapidité de notre marche 
révolutionnaire par de nouveaux 
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obstacles qu'il feui franchir, par dcs^ 
complots toujours reuaissaus qu'il 
à faut étouffer. Notre pensée , notre 
existence tout entière sont fixées sur 
des ruines^ sûr des tombeaux, où 
nous sommes menacés d'être ense- 
velis nous-^mémcs, et cependant nous 

éprouvons de secrètes satisfactions ^ 
àe solides jouissances :\Qi nature re« 
prend ses droits, l'humanité nous 
semble vengée , la patrie consolée ^ 
et la république sauvée , assise sur 
ses véritables bases ^ sur les cendres 
de ses lâches assassins. >» 

« Nous devons donner un témoi- 
gnage public d'estime aux travaux 
assidus de la commission révolution- 
naire que nous avons établie; elle 
remplit ses devoirs pénibles avec une 
sévérité sto'jfque^ et une impartiale 
rigueur. C'est en prése&ce du peuple^ 
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SOI» le? YQÙtes de la paiure , .qu'c^It/î 
rend la justice , comme Je cictl l^ 
rendrait lul-juémie; des ^plai^çilisse- 
mens nombreux et unanimes paj^e* 
tionnent ses jugemens : les çon« 
damnes éux-mémes » qui jusqu'à U 
kclure de leur sentence » répandei^ 
for et l'argent pour acheter un ,vpile 
de pairiotisme qui puisse couvrir 
leurs crimes, nous écrivent qti'îls 
méritent la mort, mais qu'ils de- 
mandent grâce pour ceux qui ne 
furent que leurs complices, m 

« La terreur , la salutaire terreur, 
est vraiment ici à l'ordre du jour; 
elle comprime tous les efforts des 
mécfaans , elle dépouille le crime de 
sesvâtem^ns et de son or ; c'est sooâ 
'les haillons honorables. de ia.misère 
^e 5e €iacbe)Ie fiche rojçaliste , fu^ 

5 



inant encore du sang des républîr 
çains , etc. etc. p 

Voyons maintenant q^uel était le 
ton des subalternes , employés dans 
la régénération de Commune a/- 
franchie t dans le Moniteur du 20 
décembre i 7q5 , nous trouverons 
une lettre de Pelletier , Fagent con - 
^dentiel du citoyen Fouché; elle est 
adressée au conseil général , et mé- 
rite qu'on en tire quelques extraits. 

jfi Citoyens mes collègues , 

r E^ punissaot Jes ^coupables , ei|i 
Abattant .toutes les maisons pi^i habi- 
iaieat les riches deqette orgueilleuse 
x:ité , nous voudrions aussi ;*4générei* 
l'esprit des habitans , et ce n'est p^ 
là Touvragç le plus Cécile. Tqus Jie? 
Lyognais ^ accablés paj: la ^erreur . 
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gardant l6 silence y mais les nonn 
{&$f:ccs de patrie, d^ répfjhlique , sont 
é({:ai|gers .à leurs 4fnes. U| existe ce* 
|)^iidaQt des patriotes , des sans-^cur 
lottes , mais en petit nombre, et la 
lii£^)oritq de ce pçtit jstqmbre est d'une 
igqocance extrême. La masçe du 
peuple n'a presque aucun rapport 
avec celle des autres départ^mens^ 
Ce p^ sont pas Jes sans^culottes dç 
Paris , reipplis de xûur^ge e^ d'ér 
nergje^ connaissai^t, ,to.ut .à-la-ftis 
.Iqi^rs flroits et leurs ,^evx>ir3. » 

« U faudra disséminer tpus ces 
Lyoi)a;iais dans divers point de la répu- 
^>liq^.e , et réduire cette cité , aujour- 
d'hui de 1 40,000 âmes, à 35,opo;£|x; 
plus,,— IfC^ représentons du peuple 
f^t sii^stiti^é, kvi^ dieux tribu^a^x ré- 
vplutiomiair^ q^^ils avaient créj^s un 
comité de sept juges j ,4;^lt« mes^tô 



tmi ^inÂspenslalde : les deiox trllm^ 

vorax du peuple ; les prisonniers 
^fniùssës "èàta les prisons , les nexié- 
tutions partiales , ne ^fktsatent plus 
tjue peu ^effcft sur le peuple ; le co^ 
txfité 'des ^sept ju]g^e sotnntdircnvtfiï ^ 
erïhsur justice est aussi éclairée qu'elle 
est prompte...... lie x4 frimaire, 

sortante ée ces iscélërats ont subi la 
peine âue à leurs crimes 'par la fu* 
sillade; le y5 frimaire, deux cent 
irait tmt sdbi ie même sort ; le 1 8 , 
soixaure-^huît ont été iusillés, tt huit 
guîHotîités ; le 19, trei^çe ont été 
mfiUothrés ; le 211 , la fctsUlade en ^ 
d^uit lem masse citiquanie -trois t 
sous peu de tems , les c oupabl e s 'du 
L^on ne souilleront {dus ie scft d9 
la rëpi&li^qtie. » 
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ISimchéi aiiaché comme osl ilgr^ 
k là prcde (fa'U dévorait , coulmua 
son œuvre de destrudion ^, autMt 
^ue dara sa mission , ou qu'il resift 
de victimes (i)* Le a5 i&iiia: 1 794 1 
ilécrivait : 

«t Kous rendoxks. compte chaque 
jour au comité de salut pnblic de 
toutes nos opérations ; eUe& ne ces* 
sent d'être la conséquence rigoureuse 
des principes qui vous ont dicté le 
décret énergique qujg vous aveas rto- 
du contre Lyon j elles sont dans une 
correspondance intime avec la réso« 

(i) Le bruit courut dam le UmÉ y qaWf 
seule vifitîme eût le bonheur d'échapper ^ 
comme par miracle , à cette boucherie ; ce 
fut M. de FoDtanes ^ «ujourd'hui pair de 
France. Il se sauva, dit-on, déguisé enf porte- 
faix , et le contrefaisant i merveille par $ee 
gestes* 



luiion foric que le'peoJ>lc a manî-' 
fcstée par voirc organe , de faire 
servir celle vîHe rebelle d'exemple à 
ioule^ les communes qui voudraient 
imiter sàfcrimincllè audace , el d'of- 
irir à la posicriié le lableaù effrayant 
de ses vastes ruinés , comme le té- 
moignage le plus terrible dé hi co- 
lère répuhlicaiîte et du pouvoir dé» 
mocratique. » ( Moniteur , 1 9 fé- 
vrier 1794. 

* Le 18 du même mois , lui el sou 
Collègue s'exprimaient ainsi , pour 
justifier le tribunal révolutionnaire 
qui /commandait' joùriieltement 5 
Lyon ces meurtcs. ]u)ridîquesi. ' 

, " ' : ' - ' -■ i. ; . i K . \ \ 

i • 

:* » • ^. .[ . .''•-, t i' ' 1.1 . .' -...iff >*» 
» 
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Les réprésenians du peuptè envoyés 
dans Commune affranchie , pour y 
assurer le bonheur dû péuf^e\ ctci 

^ Citoyens collègues' ,^ 

tr II nous est difficile de vous ex-' 
primer combien nos cœurs sont 
attristés de Vexcessive indulgence 
avec laquelle vous souffrez qu'on 
vienne impunément à votre barre ^ 
enlever la confiance et le respect 
public aux hommes vertueux , qui 
servent avec le plus d*ardeur et de 
constance les principes et la marche 
de la révolution^ C'est pour la se- 
conde fois qu'on ose se présenter de- 
vant vous pour couvrir d'accusations 
impures la commission révolutiour 
B^îre de Commune aj^ranchie* Ce 
tribunal y citoyens collègues^ mérite 
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toute votre estime. Considérez \ts 
pe^onnes qui le calomnieut; inter- 
roges à son égarçl celles en qui vous 
avez mis votre conûanc^ ; elles 
vous diront avec quel dévoùment 
pur il remplit ses rigoureux devoirs » 
âtéc Quelle veilleuse méditation les 
iiccusés sont examinés y a^ec quelle 
Courageuse imparùialiié le juge âei^ 
éend dans leur pensée laf lus itittme» 
ûém leur conscience y pour ensuivre 
tous les mouvemens. Les jugemeûs 
de ce tribunal peuvent effrayer le 
crime i n:iais rassurent et consoletH 
le peuple qui les énitend et qui lés 
applaudit. C'est à tort qu'on pense 
nous faire les honneurs d^un sursis ^ 
nous n^en aidons point accordé. No- 
t^e confiance est saùs bornes et saûs 
réserve dans ïaustère probité du 
tribctàal , et nous n'oublierons îâ- 
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AiaU fes f^iilcipes à et pohit im 
croire que nous ayons le droit ée 
suspendre le cours de la jusûcte. Oiï 
cherche en vain de toutes les manière 
à liQtériesser notre sensibiliti , à acC^ 

Jaibik* réne^gie dé notre caractère ^ 
nous nous envdoj^pons avec la pm^ 

trie » nous restons forts et impas^ 
àibles avec elle ^ etc. » 

Signé ForcHÉ , Lapoate , 
AIeaulle. 

( Moniteur , a5 février 1 794* ) 

Enfin nous touchons au terme de 
ces massacres ; Fouché Tannoûcé à 
la convention dans la lettre suivsmle , 
en date du la mars 1794 , dont 
voici quelques passages : « La jus- 
tice a bientôt achevé son cours lei^» 



/ 



( 58 y 

nble dans eeU6 cité rebelle : S existe^ 
encore quelques complices de la ré- 
Tolte lyonnaise ; nous allons les lan-^ 
eer sous la foudre. U faut que tout 
ce qui fui opposé a la liberlé ne pré* 
sente aux yeur du républicain* que 
des cendres et des dépoœbres....^ 
Un isolement af&euit menaee les ty^ 
rans (i) ; ils comptaient' §ur le peuple 
de Lyon , et l'événement prouve 
qu'ils i/a valent ici que Tés prêtres , 
les nobles et les riches. C'est calom- 
nier la nature et la révolution , qtie 
de croire que la masse du peuple 
puisse être corrompue. 

« Dans la fête qui eut lieu hier » 
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(i) Les lecteurs qui aiment les rappro^ 
chemens, jugeront de la bonne foi de ceUe 
menace , en lisant là lettre que Fpuché 
écrivit au duc de Wellington , à la &n di> 
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nous avons vu le peuple applaudfr 
k tout ce qui portait un caractère de 
sévérité (i); le tableau qu'offrait la 
commission militaire suivie de deux 
exécuteurs^ de la justice nationale , 
tenant eiï main la hache de la mort , 
a excité les cris de sa sensibilité et 
de sa reconnaissance. Les égaremens 
cruels oii l'ont plongé ses maîtres , 
le réduisent à la privation des pre- 
miers besoins de la vfe. Vous pou- 
vez les satisfaire aisément. L'opu- 
lence qui fut si longtéms et si exchi- 
sîvement Te patrimoine du vice et 
du crime y est restituée au peuple ; 
vous en êtes les dépositaires : le^ 
propriétés du riche, conspirateur 
lyonnais , acquises à Ta république 



^m 



(0 Jamais le mot de sé^rité ne fut em- 
ployé avec tant de modération. 
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Èoni k nmtm m et elles peuvem por<» 
ter Faisance parmi des mUiiaires , 
des républtcains. Ordoimes promp- 
ment cette répartkion ; ne saaffre;i 
pas que des frippons enrichis enlb<« 
itat dans des ventes scâMUleusef 
les propriétés des sans^culottfs. »'. . 

Signé Fovcst^ 

Peu de tems auparavant ^ CoUot- 
dllerbois avait été envoyé avec Sali^ 
cetti & Toulon , pour j exercer des 
vengeances propres à consoler le 
peuple , suivant la douce expression 
que ce proconsul avait adoptée. Ces 
bons amis entretinrent une corres- 
pondance suivie avec Fouché. Voici 
l'extrait d une lettre du citdjren SalK 
cetti, datée dDIIiouIe, le 2^frimaife< 
{Moniteur , aî décembre 1 795. ) 
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« Mon ch^r ami , 

« J'arrive de Toulon , oiiunecli- 
yisian de nos troupes est entrée sur 
les trois heures > après avoir bom- 
bardé cette ville infâme pendant 
douze heures. La ville est mainte-- 
nant embrasée et offre le spectacle 
Je plus affreux : presque tous les ha- 
bitans se sont sauvés. Ceux qui sont 
restés , serviront pour appaiser les 
mânes de nojs braves frères qui ont 
combattu AVec tant de vaillance* » 

Salut et fraternité. 

La réponse de Foudié «t.encor* 
phis énef gtqueii 
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Foiiché à Collât - d'Herhoif , son 
collègue et son ami , membre du 
A^omité de salut public. 

« Et nous aussi , mon ami , nous 
çtvons contribué à la prise deToiiloB, 
en portant repouvante parmi les 
làclies qui y sont entrés , en oflFrant 
hi liBurs reffards des mîffiers de ca- 
davres deleurs complices. I^a guérira 
est terminée , si nous savons mettre 
à profit cette mémorable victc>ire. 
Soyons terribles pour ne pas craindre 
de i^yeuir /cibles ou cruels j anéan^ 
tissQus d^ns notre colère et d'un seul 
coup , tous les rebelles , tous les 
; conspirateurs, tous Jés traîtres, pour 
nous épargner la douleur, le Ipû^ 
supplice de les punir en rois. Exer- 
^^ons la justice à l'exemple de la na- 
;ture ^ venj|;eons - nous cp peuple ; 
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frappons «comnEie la foudre , «t que 
4a cendre même de nos ennemis disr 
paraisse du sol de la liberté. 

A^jxe de toutes parts les perfides et 
féroces Anglais soient assaillis ; que 
4a république ne forme qu'un volcau 
qui lance sur eux la kvc dévorante j 
que l'île infâme qui produisit ces 
monstres , qu,i n'appartiennent plus 
il rhumanité^ soit à jamais ensevelîp 
sous les flots de la. mer J (i) 



XO En 1793, rannée ^éme où ces repr^-: 

^éntans éclairés et philosophes du peuple 

.français , Fouché e^ Collot , massacraient 

gAÎnsi par ipillie^rs leurs propres concitoyens, 

.jet chargeaient l'Angleterre de malédictions , 

jcctte même Angleterre tendait les bras au^ 

^rictimes de leur fureujr, et un fonds de 

40,000 livres sterlings fut créé pour les jc- 

pDurir par les coiiiribulipns jrolontaires d'in- 

^iipîdus de tout ran(; e^ de tQ|t ii^. Dans }^ 
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tr âdieo , mon ami , les kqsitis 
de joie coulent 4e mes yeux ; elles 
inondent mon âme. 

c P. S. Nous n'avons qu'une ma- 
nière de célébrer la victoire ; nous 
envojrcms ce soir deux cents treize 
rebdles sous le feu de la foudre. Des 



cours de Tannée suivante^ le nombre de 
confesseors de la foi chrétienne jetés sur nos 
rirages se -iponta k pbu de huit .aiille , et ^ 
ji.r^l^rnel.hQnneur de l'église anglicane, les 
chaires protestantes retentissent aussitôt d'un 
appel unanime à la générosité publique ;une 
seule -quête en faveur de leurs frères caAo^ 
"Itques ^ produisit la somme de 4^,000 .li^rret 
«terlîngs ^ un million de livres , monnaie d« 
if'rance ) : mémorable et magni6^e «on- 
traste entre la sublime chanté et la vraie 
philosophie des chtitiens^ et la barbarie sau- 
vage des aihies démagogues. 

\Hote extraite iu iéimoifê'MMrilwa 

sur J^htcM» ) 



* 



courriers exiraordinaireê voxoi parur 
dans ]« àioment ,- pour en donner )% 
nouvelle aux armées. » 

/ On ne manquera pas^ de remar^ 
quer que cette lettre , éci*îte par 
Foucbé seul , et adressée à G>not«» 
d'Herboîs , se trouve exprimée dans 
des termes si conformes à tout ce 
que nous avons précédemment vti 
signé des deux amis, de concert, qu'it 
y a peu de doute que Fouché he f&x 
l'auteur de toutes. 

Pour terminer cet exécrajble réci^ 
des massacres faits k Lyon, dévélop- 
' pés avec tant de vérité, dans'/ç cri 
de vengeance des Ljrohnais ^ contre 
ÇoUot etFouché, publié à Lyon , en 
i79^,nous citerons ici une pièce, qui 
B^epeut é|re mise çil doute, comme 
une preuve trop Certaine ^e l^iaÔbi^ 

6 
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iude qu'aVaîem adoptée Foucté et 
Collot-d'Herbaîs , d'assassiner en 
masse; c'esi Ife rapport officiel àé c6 
âeriàief, parlant au nom des deuœ , 
\ k Gppveniion; Ce fut dans le tein3 
de Robespierre qu'il se trouva encore 
fi^z de. ?eiiu à la conveniipa pour 
y éire indigné des coiQptes rendus 
jouijnellemeiii de Lyon. Une péti- 
tion de la part de ses noalh^ureu^ 
Jbaliifan^ leiw ayait été transmîsre, 
Coiloi-d'Her^ois entreprit dy'ré- 
pondrei mais il est aisé de découvrir 
les foucjiesde la plume dé ^on di^ne 
.côlJçgue. Celte réporiisfe se trouve , 
en forme de rapport .' dans les'Mam^ 
leurs desî' 12 çt i3 janvier 1794. Eu 
VOICI des extraits ; el il est à remar- 
quer queceitp pi^ce justlfidâîivfc^'é^s't 
pa^ matiière. ' adpùlogie et d^ikt^" 
nuation ! 1 - -» 



If Vous demandez, cîlojrcns, ponï^ 
quoi les avait-on différées , ces cxq- 
cmioiis ? 11 fout le dire : c'est que , 
pour délivrer Fhumanité' du spec- 
tacle déplorable de tant d'exécuiiote 
si^ccessives, vos coiïimîssûifes avaient 
cru possible de détruire tous les 
eonspîraieurs jugés en un seul jour. 
Ce vœu , provoqué par la véritable 
sensibilité , sortira naturellement du 
eœur de tous* cçux qui auront ufi^ 
pareille miisson à remplir. Qui: d^ 
vous, citoyens 9 à la place de vos 
collègues^ n'eût pas voulu tenir la 
foudre pour anéantir tous c^s traîtres 
d'un seul coup ? Qui de vous p'eij^ 
pas voulu donner à la faulx de la 
mort un tel mouveçient'^ qu'elle pijit 
les moissonner tous à-la-foi^ ? C'eit 
là ce gui /ut voté ^/'a^r^t' L'impas- 
sibilité en fut démontré^ ^ après une 
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(lisctBsioB de trois heures avec les 
chefs de la force armée. 

« Gependanl un très- grand nom* 
bre de rebelles était jugé : il fut dé* 
cidé que soixante des plus coupables 
seraient foudroyés le lendemain. Des 
plus coupables I Jugez , citoyens , 
quelle devait être la nature de leurs 
crimes l 

« Voilà quds sont ceux dont on 
veut que vous regrettiez la fin , ceux 
qti^on voudrait rendre à la vie ! Ci- 
toyens , vous ne seriez pas ici à dé- 
libérer sur Tintérêt qu'on attache à 
leurs derniers momens , si leurs 
vœux parricides avaient éié exaucés. 

• Us mlihiplicretit ces vœux exé- 
4&)rableS pendant totit le trajet qu'ils 
fireilt vers la mort -, et ceux-là sans 
dmrte qui entendirent les horribles 

imprécMions par «ui élaucées contre 
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la république , à leur» deraiers soxxr 
pirSy doivent regretter que la vie de 
ces monstres ne f&t pas terminée 
aussi promptement quelle devait 
l'être. Trois déchaînes de mousque- 
lerie étaient préparées pour terminer 
leur sort ; le feu du canon sy joi^;nii 
ce jour-là ; mais ces dispositions ter- 
r&les ne furent pas assez rapides^ 
et leur mort a duré trop longlems^ 
Deux d'entre eux s'étaient échappés ; 
ils ont été fusillés en fuyant , à quel- 
que dbiance du lieu de l'exécution. 
Voilà la vérité. 

« Le peuple , avons-nous dit , est 
toujours magnanime, même en frap^ 
pant ses plus cruels ennemis. Les 
effets de sa justice doivent être aussi 
prompts que la foudre , et ne lais^et 
ipxe le néant et des ceùArm partout 
oii cUt a passée C'est wtc oeiM m^» 
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pidite que lés nuirez exécutions ont 
été faîtes depuis ^ il ny eut pour les 
coupables que rintervalle d'un signe 
entre la vie et la mort ; iJs en sont 
et;ix -mêmes tellement prévenus et 
certains , qu'après le jugement pro-^ 
nonce , ils ont démandé plus d^une 
fois , avec une sorte d'inquiétude , 
quel genre de mort hsur était rév 
serve : celui dont la tête devait ^om^ 
ber sous l'instrument ordinaire té^ 
moignait un mouvement de douleur 
et d'abattement que' les spectateurs 
ont toujours remarqué , et que n'é^ 
prouvaient pas ceux qui ont subi les 
exécutions militaires r 

« Citoyens , il^ reste à plusieurs 
d'entre vous des inquiétudes sur les 
formes adoptées par vos commis- 
saires. IjCs formes? les voici: recon* 
Jiaitre les coupables, les yuger^ lejs 
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faite ^unir de la manière la. pItftS 
• prompte..,. Toutes les formes se ré* 
duisent doné à les reconnaître^ et 
c'est en cela que laTommission a 
donné Tesemple d'un grand courage* 
Pressés dans les prisons , les cou-» 
pables se sont concertés souvent 
pour ne pas répondre alors qu'on 
les appelle; les juges ont souvent été 
les cbericliei;, s'cxposant au milieu 
d'eux, et ne quittant' qu'aprcss'étré 
bien assurés de l'identité, des pçr* 
sonnefil. f^os 'coUègue^ ont /pué eu 
cela leur ixrtrépidité , et pQU|*iant on 
leur en a fait uh reproche !... Aucun 
peuple n'a donné 4e$ forqjes plus 
augustes et plu^ solennelles à l'ex^ 
pressibn de la justice nationale ; que 
celles consacrées dans les jugemens 
fie la commission révohitionnaire & 
Cwim^nc^ affranc^hie. Il / a^ dit-on^ ^ 



I 
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peu de iémoins aux interrogatoires f 
nous le croyons : peu de spectateurs 
s'y produisent. Ce qui les en éloigne 
en grand nombre , c'est peut-être la 
crainte de rencontrer dans les accusés 
des honunes qui deviendraient teurs 
accusateurs. Aussitôt que la cons* 
tience des )uges est instruite i et le 
crime reconnu , les accusés sont 
tennis dans une salle particulière » 
|usqu'& ce que les opinions des îuges 
soient formées } on les appelle, en*- 
Suite , on les traduit devant le peu* 
pie , sur la place puUique ^ sons ht 
voùle de la nature. Là , le tr3>ttnal 
entier se transporte , et paroèoocf^ 
sur le sort des coupables. Le eatnon 
ne s'est fait entendre « depuis la prs<* 
mière exécution, que pour donner 
pks de solennité à la prodamatiott 
dtà jtigcnvèns. iVe^qua lou^ouins il 
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€St arriva qu'après le jugement pro*- 
noncé , les coupables ont quitté le 
masque qu'ils avaient pris devant les 
juges : n'ayant plus d'espoir , ils sç 
inoiurent ^ découvert ^ et » dans leurs 
dermers instans , XeacéCrable cri des 
rojalistes leur sert de ralliement. 

« Quelques<>uns des plus dissimu* 
lés , de ceux qui étaient les plus dif- 
Jficiles à pénétrer et à reconnaître, 
se sont avoués coupables avec fran- 
chise ^ et ont cherché en mourant à 
inspirer quelque intérêt pour leurs 
complices. Quelles preuves peuvent 
être pliis fortes pour vous couvain^ 
cre 9 citoyens , que cette commission 
redoutaUe ne frappe que les vrais 
^&nnemis du peuple? Un sentiment 
universel vltii en a plus d'une fois 
donné le témoignage , et souvent , 
après les jugemens prononcés , on 

7 
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ft*est écrié sur la place, par une sorte 
d'inspiration subite et naïve -: Fbilà 
vn véritable tribunal de sans^cu- 
lottes ! 

« Eh ! quels sont donc ceux qui 
implorent ici la nature , la morale et 
Thamanité 1 En sont-ils les fidèles 
amis, les vrais partisans? 

« Qui sont-ils, enfin, ceux qui se 
tenaient là hier à cette barre , peu* 
dant que tous les patriotes de Com* 
mune affranchie fêtaient le martyre 
de Ghallier, et arrosaient de leurs 
pleurs sincères Turne sacrée qui con- 
tient ses ossemens et sa dépouille 
mortelle ? Est-ce le remords qui les 
h éloignés de cette fête religieuse? 
Il faut le croire ; s'ils eussent été les 
amis de ChalHer , ils i/auraient pas 
fui les honneurs décernés à ses mànos 
mérés et à sa glorieuse mémoire. » 
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^ peine est- il nécessaire de conv- 
pacer c»Ue défense de CoUot avec les 
aveux pins franca-de son complice ; 
par exemple > avec les expressions 
•de PUai , dans une leitre confident 
titlle à Robespierre. « La guillotine^ 
la fusillade ne vont pas mal isoi^ 
ayante , quatre ^ W/;^ ^ dcujc êents 
à*la-fois , sont fusillés , et tous :les 
jours on a le plus grand soin d'em 
mettre de suite en état d'arrestation, 
pour ne pas laisser de vide avt± pri^ 
sons* A • . Et dans une lettre d'Acfaard i 
^ Quelles délices tn aurais goûtées | 
si tu eusses vu avant-'hier cette }us« 
lice nationale de deUx* ceht . neuf 
scélérats ! Qodi cifbènt pour là ré* 
publique! En voilà déjà pllis d«, 
cinq cents , encore deux Jais autémï 
y passèrent Jinis doute ^ et purs ça 



(76) 
• Ce Pilol , Dorfeuil , Achard » Bcf-' 
irond , Emeiy , etc. , composaient 
la commission révolutionnaire qui 
travaillait sous CoUot et Foudié , et 
partageaient leur confiance » leur 
estime et leur respect I II nous suffit 
d'avoir connaissance des fieiits avoués 
par GoUot et Fouché , de bouche et 
par écrit. Nous voyons que Collot 
reconnaît que les exécutions cont" 
mencèreni par le massacre de soi^ 
^€mte personnes et que d'autres 
exécutions pareille les suivirent de 
furès. Nous voyons Fouché , inci- 
demment , et comme par post-scrip- 
tum , faire allusion à l'une de ces 
exécutions où il présidait , et oii pér 
rirent deux cent trente Lyonnais. 
Nous découvrons les formes de la 
procédure et do supplice , le petit 
nombre de témoiiijs , f'gççifnmlation 
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des prisonniers , la mousçueterie i 
le canon I Et pour couronner le 
tout, nous entendons exprimer lo 
souhait , joiéme le vœu formel de 
ces Nérons réi^oluiionnaires y d'a- 
néantir tous les citoyens d'un seul 
coup ! 

Apres- une expédition si glorieusef 
Fouché revint à Paris ^ le 8 avril 
1 794 » et reçut la recompense dé 
ses services à Ljon , par les hon-* 
neurs cfu'on lui fit aux Jacobins > du 
fauteuil de président , le 2 juin sui- 
vant. Son élévation porta bientôl 
ombrage à Robespierre qui ne vou-* 
lait ni rival ni concurrent. Ce der- 
nier le dénonça comme un hommo 
dont les mains étaient pleines de rapi- 
nes , et obtint aisément son exclusion 
de la société. Deux mois après ^ le 
Ijran péril sur l'échaiaadi laissa^! 



à FaQclié et à ses partisans le champ 
libre > pour lui imputer tous les 
maux dont eui^mêmes s'étaient reu* 
dus coupÀblet*. On sera pourtant 
bien ctonné d'apprendre ( otui'est un 
&it incontestable ) que ce même 
Robespierre avait quitté le comité de 
salut public , six semaines avant sa 
chute» 50»s prétexte <|uo Billaud dé 
Varennes et autres faisaient exécu* 
ter, particulièrement à Nantes , "de% 
mesures trop acerbes , et leur dit : 
« Je vous quitte, et ne yeux plus 
rester avec vous j vous n'êtes que 
des hommes de sang. » 

Lorsqu'on s'est lancé dans ime 
carrière qui donnait des espérances, 
il en coûte de rétrograder, de perdre 
tout espoir d'avancement : tel fut le 
sentiment pénible qu'éprouva Fou* 
ché , après la journée du 9 thermie 
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dor qui ^ em Élisant nùiite une hou** 
velle tyrannie plus n^odérée eu ap- 
parexice , puisqu'elle €tj(it moins 
sang^nte , ierma cependant la porte 
des honneurs et des emplois aux 
complices trop connus de Marat et 
de Robespierre. Sa position fut 
d'autant plus difficile , qu'il essuyait 
chaque jour les dénonciations les 
plus virulentes , et qu'il en craignait 
chaque jour , avec i^ison , dé plus 
virulentes encore. On vit alors par* 
mi les chefs des anarchistes , un petit 
nombre de stoïciens désintéressés » 
dont les mains couvertes de sang 
n'inspiraient au moins que l'horreur 
attachéer à la vue d'un assassin ; mais 
pour celui qui,. dans u^ alambic tout 
fumant de sang y avait distillé à sou 
profit l'or de la veuve et de l'orphe- 
lin, il nest point de langue qui puisse 
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exprimer les sentimens qu'il ins* 
pire. 

Il parait constant que , pour se 
dérober à la vengeance prochaine 
qni le menaçait , Fouché fît un 
nouvel eflbrt tendant h ramener le 
régime de la terreur y et se concerta 
avec Graccbus Babeuf, ayant soin 
de se tenir derrière la loilç. Ce Ba- 
beuf dressa on acte insurrectionnel 
qui devait être imprimé à soixante 
mille exemplaires, affiché et répanda 
partout f au moment de j'insurrec^ 
tion. 11 commençait par un consl* 
dérant en douze articles , et finis- 
sait par un ordre au peuple de se 
lever , et de tomber sans ménage- 
ment sur le directoire et le corps lé- 
gislatif. 

Cet acte élait accompagné d'un 
autre qui devait paraître au milieu 
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de rinsurrectron , pour ordonner le 
pillage et le massacre général de» 
riches , des nobles , des prêtres et 
des autorités quelconques. 

l'allien dénonça Babeuf aux Jaco-* 
bins. «r Je n'attaque point la liberté 
de la presse y dit-il ; mais je veux 
avertir la république qu'il est de» 
hommes qui s'entendent avec ses en- 
nemis^ pour ramener le trouble » 
quand le calme est rétabli... «r Je 
tiens vous dénoncer l'homme qui 
veut ramener la guerre civile » faire 
itisurger le peuple , s'il ne veut » dit- 
il , perdre la liberté. Cet homme , 
Babeuf, n'est qu'un mannequin mis 
en avant; il est ici un individu qui lui 
a parlé , qui a l'épreuve du journal 
de ce prétendu Gracchus , épreuve 
corrigée de sa main. Cet individu 
est là , il m'entend ; c'est Fouché^ j» 
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« Un républicain ne doi( compte 
de ses relations qu'à la loi » répond 
Fouché, il n'en egi pas une qi^i ne 
m'honore. Assez d'autres ont des 
relations avec la fortune et le pou- 

Toir (0 9 ^ ^^^ P^^ encore défendu 
d'en avoir avec le malheur opprimé. 
Oui , j'ai eu des relations avec Ba*» 
beuf. 

« Les actions de toute ma vie de- 
lient la calomnie de mes ennemis. » 

Tallien ne cessa point de pour-^ 
suivre- Fouché ; le 21 avril 1795, il 
demanda son arrestation. L'occasion 
était d'autant plus favorable que le 
proconsul était assailli de dénoncia** 



(1) A ceUe époque , Fouchë , sMl faut 
Ten croire , ne cherchait ni la fortune ni 
le pouvoir ; Tavenir a prouvé s'il a toujours 
pensé , ou du moins agi de même. , 
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lions et d'écrils contre sa conduite 
dans sa mission : on remarqua sur- 
tout la dénonciation des habitans de 
la commune de Gannat , oii Foucbc 
n'avait cependant resté que cinq 
jours : elle était conçue en ces 
termes : 

« Représentans , déjà nous ayons 
dénoncé Fouché ( de Nantes ) , le 
premier qui , dans notre départe- 
ment , prêcha la dépravation des 
mœurs , démoralisa le peuple , or- 
ganisa la commission temporaire de 
Lyon; qui, sans jugement, fît égor- 
ger trente-deux détenus de Moulins ^ 
et par suite ravit aux départemens 
de la Nièvre et de l'Allier , Tor et 
l'argent des particuliers. Représen- 
tans , croyez-en des» hommes purs , 
qui vous réclament justice : vous la 
leur deçez , et à tous les Français. 
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Que les chefs du terrorisme pétisf* 
sent ; que leurs suppôts soient poùh 
jamais déclarés incapables d^eacer^ 
cer aucune fonction publique. Si 
vous êtes sourds à nos récIamaiiODS ^ 
songez que de plus grands dangent 
TOUS menacent. » ( Moniteur da 
i4juîn 1795.) 

Une autre dénonciation fut signée 
par toutes les autorités constituées 
du département de la Nièvre et par 
plus de deux cents particuliers ; elle 
fut appuyée par les procès • verbaux 
des séances publiques de différentes 
administrations , dans lesquelles il 
est fait mention de propositions fai^ 
tes , ou d'arrêtés pris par Fouché , 
qui se trouvèrent absolument sem^ 
blables à ce que^ nous avons déjà 
eictrait de ses écrits datés de Lyon. 
11 s'adressa , par exemple , de la ma- 
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nière sui?ante, aux admiaistrateurs 
du dcpai'temeut de la Nièvre : « Qu^ 
la foudre éclate par humanité ! 
jàyons le courage de marcher sur des 
cadayres , pour arriver à la liberté , 
«te. » (Moniteur du 14 août 1795. ) 

Enfin y le 9 août 1 795 , on fit & 
la convention nn rapport sur diverses 
accusations intentées contre Fouché^ 
dont voici quelques-nnes ^ 

11 écrivit aux administrateurs de 
la Nièyre que la foudre éclatak pair 
humanité ; qu'il fallait avoir le cour- 
rage de marcher sur de3 cadavre^ 
pour arriver à la liberté. 1| taxa les 
riches k mi» grosse contribution , 
sous prétexte d'éiablir des ^spices 
en faveur des mendians. U arrêta 
que les pauvres seraient nourris aux 
frais des riches , et qu'il serait don- 
né quînjEe cents livres à Pomiers » 
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arec un habillement à la Robert ^ chef 
des brigands. 

Une rendit aucun compte des taxes 
révolutionnaires qu'il avait mises par- 
tout , qui se montaient k plus de 
deux millions dans la commune de 
Nevers. 

Malgré tous les efforts de ses dé- 
fenseurs , dont , qui le croirait ? 
Tallien fdsait alors partie , Fouché 
fut décrété d^ôrrestation par une 
graifde majorité , ec fut chassé le iS 
août , de la convention oii il rentra 
le !i6 octobre suivant , à la faveur de 
i^'amnistie générale accordée par les 
députés à tous leurs collègues ; eu 
résignant leurs pouvoirs aux corps 
législatifs établis par la constitution 
de la méfhe année 1 795. 

Le plus innocent àes hommes fit 
une retraite de quarante jours ; l'un 
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d«s pl^s coupables, sans doute , en 
fit cmé de deux ans , pendant les* 
quels' il cnva , s'il est permis d'em- 
ployer cette expression., le sang dont 
il. s'était enivré dans set missions ^ 
•étudiant en même tems' un nouveau 
rôle, qu'il se proposait de ^ouer dans 
fe* monde politique. II y reparut pat 
la protecticm du directeur Barrai;, 
qui le fit envoyer ambassadeur.d'a* 
bord à Milan, puiâ en Hollande j, 
tin il resta jusqii'an momWt 6k il 
parvint SQ mmi^tëre de la police. 
I C'est ici que se termineja vie po- 
Jiliquede Foucbé, comme sans- eu-- 
iotie '^: rce-titi^' n'étant, plus qu'.uti 
Cfh^etdcmépiris-, ou plutôt d'e*^cTâr 
fJioUi îl/va; parmi les grains dei»- 
jpeurs qu'il ^ sacrifiés v crhercher de 
nouveaux titres ^ qui soient en har- 
monieanrecsa fortune. C'est le serpent 
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qui dépouille sa peau rude et hideuse 
d'hiver, et se couvre au printems 
tl'une peau briHante et souple; et 
^mais , peut - être , on ne fit une 
comparaison plus fidèle. Cest par ce 
changement de costume et de con* 
duite j que le ministre Fouché attire 
les regards respectueux de la multlr 
tude t toujours si facile à séduire ,ie 
sourire de ses maîtres , et en même 
;te«s , celui de la fortune» 

Ce n'est pas qu'en changeant de 
visage , il ait changé d'âme; il con* 
serve toujours le même penchant au 
despotique; et quoique sous des 
formes moins acerbes, le ministre 
du directoire n'en sera pas moins le 
terroriste régénérateur de la ISièvre ^ 
ie protecteur des sans - culottes de 
Nantes et de I^on. Ses meilleurs « 
amis y ses compagnons' d'armes révo- 
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lutionnaires , qui avaient le plus con- 
tribué à son élévation, furent le^ 
premières victimes de sa métamor- 
phose y les objets du premier chef* 
d'œuvre de sa politique. 

Jusqu'alors le gouvernement n'a- 
vait eu qu une puissance précaire , 
incertaine ; assis en tremblant sur une 
bascule toujours flottante , Tombre 
d'un colosse de tyrans domestiques 
détruit , mais toujours prêts k re- 
naître , ne cessait d'épouvanter, jus- 
que sur leurs trônes éphémères , les 
cinq usurpateurs du pouvoir su- 
prême ; et ce n'était pas sans fonde- 
ment. De toutes les puissances , la 
plus terrible , sans doute , est celle 
d un peuple nombreux , lorsqu'un! 
de sentiment et de volonté , parlant 
et agissant en apparence , au nom 
de la multitude y et en soi-disant 
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souverain , et rampant cii elfet sao^ 
le$ drapeaux d'uu seul , îl s'assemble , 
délibère , récompense , punit , dicte 
des lots et les fait exécuter. Tel fut p 
pendant trois ans » le pouvoir de la 
société des Jacobins. La tête de ce 
colosse pesait sur la capitale , et ses 
yaemb'res monstrueux se rcpwdireEU 
dans toutes le$ villes de Frauce ; de 
ç^ volcan révolutionnaire sortirent 
en des laves de boue , de sang et de 
feu, Robespierre^ Couthon, Carrier» 
Billaud de Yarenne et TAtilla des 
Chrétiens , Fouché , ce modèle d'in- 
gratitude , qui , méconnaissant les 
services qu'il avait reçus d'une réu* 
Bion populaire à laquelle ii devait 
sa dignité de représentant, porta Tin* 
gratitude jiusqu'à ferm^ à ses am* 
tiens frères et amis les portes de 
toutes les sociétés ciirîqûes ; toAis 1% 
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crédit d^ frères et amis était mort 
avec Robespierre 9 et la reconnais* 
sance ou la considération de FoUt 
chêne pouvait s'étendre sur des car 
davres. 

En vain des avortons de jacobi- 
nisme ^ réunis au Manège , mirent- 
ils tout en usage pour ressusciter les 
clans de l'antique société-mere : leurs 
efforts ne firent qu'alarmer le direc- 
toire , qui engagea Fouché , leur anf 
cien président , à leur porter le pre- 
mier vcoup. « Les haines > dit ce mi- 
nistre dans un rapport contre les 
sociétés populaires, affaiblies par le 
bienfaîtdu tems , ont été ranimées 
soudain avec une activité nouvelle.; 
des souvenirs effacés à peine , rappe- 
lés par le plus effrayant appareil ; les 
proscriptions passées reproduites à 
l'imagination par l'annonce de pros-*- 
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criptîons nouvelles ; les accusations 
devenues tout à coup générales et 
déréglées (i); les coupables se sont 
confondus -avec habilité dans la fou« 
le. » ( Monit. 1 7 thermidor au 7 . ) 

Ce rapport , dans lequel Fouché 
demandait des mesures législatives 
pour restreindre en apparence , mais 
pour anéantir en effet les sociétés 
populaires , eicita la plus violente 
indignation dans celle des Jacobins. 
Arena , Félix Lepellalier et plusieurs 
membres du conseil des cinq-cents , 
l'attaquèrent avec chaleur , mais sans 



(1) On pourrait demander i M. Fouchë » 
si , lorsquMl présidait la société -mère , au 
milieu de Tannée 1794 5 dans ce tems, où 
chaque jour les bourreaux fatiguaient leurs 
bras à frapper des victimes , les accusations 
éuient plus régléei. 
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Succès , la société fut dissoute : et 
pour empêcher des réflexions désa- 
gréables sur cette dissolution , le mi* 
nistre €t supprimer onze journaux 
des plus accrédités , saisir leurs 
presses , et arrêter leurs principaux 
rédacteurs , sous prétexte qu'ils dé- 
chiraient les réputations les plus resr 
pectables , telles , sans doute , que 
la sienne , et qu'ils calomniaient les 
meilleures intentions. Ainsi , pres- 
que en même tems, le plus ardent 
apôtre de la liberté illimitée, dé- 
truisit celle des opinions et celle de 
la presse. 

Jusque-là , il n'avait trahi que ses 
anciens frères et amis^ le 18 bru- 
maire ( novembre 1799), ^ trahit 
le gouvernement même dont il était 
le ministre , et Barras , son patron ^ 
Barras > qui n'avait rien négligé pour 



i^^rirj 



(94) 
le tirer de Foubli et le mettre dans 
le chemin de la fortune ; il fit plus ^ 
il le Cûlom'nia , il déchira ses bien- 
faiteurs, fc Le gouvernement , dii-» 
3 dans une adresse , fat oppresseur , 
parce qu'il fut faible ; celui qui lut 
succède s'impose le devoir d'être 
fort, pour remplir celui detrc juste* ji* 
( Monit. 23 brumaire an 8. ) 

Malgré cette force qui résidaic 
dans l'audace de l'usurpateur revéta 
du titre de premier consul , et sur^ 
tout dans le despotisme militaire , 
Fouché n'en craignait pas moins 
les réactions , et , dans sa eraînte , 
il les signalait comme impossibles. 
ff Les réactions, disait*il dans une 
autre adresse , sont- le produit de 
l'injustice et de la faiblesse des gou- 
vernemens ; il ne pëuft plus en exis- 
ter parmi nous , puisque nof^ avoua 
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un gouvernement fort et par consé- 
quent /t/^^e. » 

Ce qui prouve la justice de ce gou- 
vernement, ce fut la conduite que 
tinrent alors Bonaparte et Fouché à 
l'égard de Barras. Le premier consul 
ne pouvait pas supporter en France 
cet ancien directeur , dont la pré- 
sence lui reprochait sans cesse la 
plus noire ingratitude. « Que faire 
de cet homme y dit-il un jour à Fou- 
ché? — Le faire voyager. — Faites- 
le voyager, dit le premier consul ? » 
Aussitôt Fouché mande Barras , et 
liii intime l'ordre du despote. « Je 
veux bien consentir à m'expatrier , 
dit Barras; mais avec quoi? je suis 
ruiné. — On vous donnera les fonds 
nécessaires. » En eflTet, Barras reçut, 
dit-on , le lendemain , un mandat 
4e vingt-quatre mille francs sur li 
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(résor ptibllc : il fut ainsi récom- 
pensé d'avoir élevé deux hommes 
qui avaient également concouru à sa 
chute. 

L'administration de Fouché , con- 
forme à Tcsprit du jour, ou plutôt 
à la volonté du nouveau despote , 
ne laisse pas que de montrer encore 
de tems en tems Tempreinte de ses 
premières idées , et sur-tout de son 
antipathie pour les prêtres ; quoiqu'il 
eût 9 à cette époque , brûlé tous 
ses bonnets rouges , et qu'il Ot une 
guerre continuelle à tous ceux qui , 
comme lui , avaient porté cet em» 
blême odieux de Tanarchie , il n'en 
saisissait pas moins avec empresse- 
ment toutes les occasions de ressai- 
sir les jouissances que Finfluence de 
ce bonnet magique lui avait , de son 
aveu , procurées à Nevers , lorsquH 
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tienversait les ûuteîs et s'emparait tfc 
leurs richesses : aussi k ^il-^oa l^é- 
ihiire , de ^llé de cœur , à une ruine 
ijrerpétutBlle , ^ft ï8ao , un ma&etn 
"wux prcrfesseur d« Paris , qui , «<i 
rétabtissftnt Tancien collège d-e N«- 
rarte, avait eu ^Impudence d'an- 
noncer , dans 'nn prospectus , <}u'oii 
y dirait la 'nyesse , et que M. l'abbé 
Siear4 y donn«ran des leçons de 
morale reKgîeuse. 

Uarr^Bté que Fowcbé prit an sujcft 
d€ ce prospectus , ayant paru dans 
quelques journaux , mérite d'être 
tîité : il est <itt 5o messidor an ^. 

La ministre delà j^oUoe générate 4HiL 
aUtoyen préfot de^poUoe : 

ff Je vous charge , citoyen préfet, 
de faire disparaître des murs de 

9 
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'9fiTi^ àe$ placards d un soi-^disaiU 

jLx Collège dk !Nayabre. 

« Si le fanatisme d'une secte iu-> 
talérante pouvait corrompre dans 
sa source l'opinion publique ^ et je^ 
.ter dans le cœur des j<;unes gens les 
fermens dangereux dés dissentions 
religieuses, le gouvernement s^ef- 
forcerait en vain de ramener tous 
les partis.à la concorde^ le tepis lui- 
même ne pourrait rétablir la paix 
intérieure que nous garantit la dou- 
ceur de nos institutions républicai- 
nes , et les générations à venir conti» 
nuef aient de s'égorger au nom du cieL 

ir La police doit diriger l'esprit 
public dans une voie plus saine , et 
le ramener sans cesse aux maximes 
avouées par la raison et la philoso- 
phie. # 

Signé FoucHÉ. 
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. Mais qui donc étaient ces hommes 
qui devaient corrompre , dès sa 
source , l'opinion publique , jeter 
dans les cœurs des jeunes citoyens 
les fermens dangereux des.dissen* 
lions religieuses , opposer une bar- 
rière à la paix intérieure que garan-- 
tissait la douceur des institutions 
républicaines , en un mot , forcer 
les générations futures à continuer 
de s'égorger au nom du ciel? C'é- 
taient M. Delneuf, principal , âgé de 
prês de buatre-vingts ans y et pouvant 
à pétne parler; M. Mauduit, âgé de 
plus de soixante-dix ans , enseveli ^^«^^^It 

depuis son enfance dans les mathé- ^^Éf 

matiques; M, l'abbé Sicard, juste- 
ment surnommé le philantrope, 
M. Geoffroy, la terreur seulement des 
comédiens et des mauvais écrivains. 
Le seul crime que le ministre im* 
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imtaftt i CCS profe§3crcirs , éiawi ,dV 
toir , dans ïe^r prospecttrs , aitri- 
bac à Tabsence de la religion Isi 
éémoralisaitoa générale , dont Veur 
fanc^ même étfiit universettement 
atteinte , et d'avoir annoncé que la 
{principale diaire du collège serait 
consacrée an développement de/i 
principes religieux. Qud attelât 
aux yeux de Fcracljé ! Aussi exerça* 
l'ij à cet égard la toute-pctissaoce àj^ 
iwi vengeance minisftérielle. 

!Ge pkMosophe ombrage^^ , iqu^ 
lie r^ait epi'itttoléraiis , ne fut pour- 
ÈjÊttn f^ ^Qss(i faeurciiiic jaiyec M. df 
B^mnaki f[u'avf?c |e pr6%se^r qui 
avait établi le coljége de Navarre» 
-Cfe célèbre écrivain levait inséré dai^ 
pm ciiiméro du Mercune ^ jtu r8o6 ^ 
ufn article relatif à Tiiitoléraûoe , ^pù 
dq|>lut à Foçiché. ylussltdt^ cekii-9 

• > - - 
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itéhiia I^oi^e à M. de Saint'Hbreiitt 
l^réfei dttdépanemeiil de rAvejron, 
et marndef M; à^ Bonsaldf auprès àm 
sa pérs^âne , à Rbdea^ ,< ]loiir lui m- 
âigev une côfréction coBvenaye» 
M. de Bonuaid ,^ cpii résidait à Mil*» 
kttd yf reçût dé M. le préfet, une tel« 
tre qui Fiiitî lait àv se rendre t cour^ 
riér par courrier , au chef*lieu de la 
préfecture» Mais ce seigneur ^ qui 
tcîw toujou^rs aataut de courage dans 
Ka condttilé que àdsxB ses écritS' » ]l^^- 
Eéii vùk aui préfet, nir au minisire. 
Ht serait inotile de chercher ir 
\ péiq^r^ Foilcbe pendant sa cari- 
rîère mmisl!^r'lel!e*f6ffe Bonaparte; 
autaût il s'était ihônti^ à découvert 
srous ftoliéspierrc , autant il s'enve- 
Ibppa des plus profondes ténèbres 
^us le nouveau Crpmiwel ,. ^ ce 
.tenis où un &eul hoiiKin»e absor^ 
hait , pour ainsi dire , tout W reste 
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des hommes , où il ne voulut pa5 
souffrir à Ja têie d'un iiyre le por-- 
trnird'aucun souverain > même celui 
de §on beau -père (i). F^ouché s'éiaut 
renfermé dans le labyrinthe obscur 
de son ministère » et laissant la cclé- 
hrîté aux gens d'épée , il s'occiipa 
sur-tout à augmenter sa fortune» 
moins occupé , dit-on , de surveiller 
Tcsprit public, qu*à diriger à son 
profit les jeux de la bourse. 

* Cependant un courtisan avertit un 
jour M. Sicard de défendre aux jour- 
nalistes de parler de ses séances , 
attendu que le grand Lamaifteonvait/ 

' 7 ■ 

(i) L^auteur d^uikt Histoire moderne d^AU , 
lemagnej ayant eu Tintention de mettre le 
portrait de François II, à la télé de cet ou- 
vrage, M. Salgues, censeur, lui observa que 
ce serait très-mal vu de celui qui voulait 
lire 5cul en éfid^ice partout. 
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mauvais qu'on s'occupât dans les 
papiers de toute autre personne que 
de la sienne; il parait que ce collabo* 
rateur de Babeuf n'était pas tout-à** 
fait étranger à diverses tentatives que 
tirent les Ja^cobins, pour se débar- 
rasser de l'apostat , qui avait si solen- 
nellement abjuré et proscrit le cuUô 
de l'égalité : on assure qu'un assez 
grand nombre de conspirateurs 
intéressés à rétablir le directoire , 
avaient juré la perte du prei^^ 
consul 9 -si la journée de Mareugo 
eût tourné à son désavantage, et 
qu'ils se flattaient d'être appuyés 
par le ministre de la police. £h ! 
l'on n'a point oublié la manière 
plus que suspecte dont il se com- 
porta à l'époque de la machine in^ 
fernalc; ce ne fut point sa faute si 
elle manqua le véritable but qu'on 



/étaft proposé. Gel hoinme si Ikafcittf 
i deviner les prétendoes trames les 
j^ttis secrettes, même chez l'étran^r, 
ne fit rien pour prévenir l'explosion 
de cette machine, ni ponr en dé<* 
couvrir et arrêter la imbrication. 

Fouché , appès avoit trahr son 
Dieu, ne pouvak manquer de trahir, 
ou du moins détromper sonmahre; 
il le fît dans deux circonstances que 
nous allons citer. Bonaparte ayant 
jBliheureusement échappé à la ma- 
chine infernale , qui ne frappa qucj 
des victimes innocentes , Dtibois et 
Fouché rivalisèrent de zèle , poui* 
découvrir et châtier les coupabfes 
de ce forfait. Le j^remier s'attacha 
aux terroristes j^ ïe second aux roya-* 
listes j c'était fe moyen d'ofR'ir an 
tyran deux holocaustes également 
agréables. Les terroristes furent tei 
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premîcrsr^ punis , et s'il nous èsf 
permis de dire fci notre senrfmem , 
ce fut avec raison. Voici le motif sur 
lequeïnous basons^notre conjecture; 
Quelques minutes après l'explosion 
de la machine , un particulier vinf 
à kt M te , les yeux tout en pleurs ,. 
chez J..... , fiib-ricant de papiers 
peints , et lui dit en entrant : « Le 
coup est manqué , tout est perdu. » 
Aussitôt réponse de J..«... tomba 

évanouie. J pâlit, envoie eber- 

cber de leàu - de- vie cbe» Tepicier 
en face de sa maison , qm nous a 
donné connaissance de cette particor 
kirité. J*.. et plusieurs antres furent- 
arrêtés j et condamnés à la dcpoi:'*^ 
larion. 

Le ministre suivant toujours l'an- 
cien Systems de }a bascule, imputa 
tout )e <:rtmc aux royalistes , et fit 
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donner les premières places à de 
yieux anarchistes, qui, en perpétuant 
les principes de la révolution , n'ont 
fait que perpétuer nos maux, en 
retardant la chute de l'usurpateur et 
le rétablissement du souverain légi- 
time : quoi qu'il en soit , à mesure 
que Bonaparte s'élevait , l'ex-sans- 
culotie Fouché acquérait succes- 
sivement de nouvelles dignités. 11 
fut fait sénateur , grand <>aigle de la 
Légion d'honneur, et duc d'Otrante. 
Tout porte à présumer que ces 
honneurs furent le salaire des ser- 

ê 

vices qu'il rendit à l'usurpateuB 
dans les affaires de Drake , de Pi- 
chegru , et du duc d'Ënghien. Mais 
plus il s'éleva , plus sa chute fut ra- 
pide et prochaine. 

Nous voici arrivés à l'époque de la 
vie politique de Fouché; la moiu9 
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connue est celle de sa disgrâce en 
1810. Voici les détails à ce sujet , que 
nous pouvons donner comme authe- 
ntiques. Depuis quelques tems Bona- 
parte avait pris de l'ombrage contre 
lui^ il avait vu avec beaucoup de peine, 
que par un simple appel aux gardes 
nationales, parle seul mouvement de 
son influence , il avait fait lever , 
comme par enchantement y plus de 
deux cent mille hommes ^ dont l'ar- 
mement spontané avait fait échouer 
l'expédition anglaise de Flessingue; 
Un homme qui , du fond de son 
cabinet , pouvait à son gré faire 
mouvoir en un clin d'œil la France 
toute entière , devait" être suspect 
au plus soupçonneux de tous les 
despotes. Il n'avait point oublié que 
Fouché avait essayé un acte de 
toute-puissance dans un moment oi| 
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lûî-méme» makde en Allemagne , itf 
négociant avec FAmriche une paht* 
qui n*éiaît rien moins que certaine ,> 
j^ouvalt se trouver lîans Timpos^ 
sibilite de rentrer en France , si tour 
les gardes nationaux sous }él armes^j 
éclairés sur leurs mutables inidrêls ,* 
s'opposaient à son retour , et kri^' 
laient enfin son sceptre de fé^, pour 
remettre' Fautorké supréine à Icui^' 
roi légitîn>c: 

CepentlaBi BonapdFte crtir deroir 
dissiioiuler et attenflre,- potïr disgra- 
cier ce ministre , une occasion plus- 
fevorable , qui ne put c nf aucune 
manière le compromet ire aux yenx 
' de la nation ; if ne trrrdà point à la- 
fcire naître : H témoigna à Fouché 
so» désir de connaître à* fond le" 
vérilable esprit qui dérîgeait le par^ 
lement et le cabinet d'Angleterre ,; 
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/^efle oïfi&sron .^tait spécialement 4« 
Tessoi^ de la poliqe. £<Hicbé la saisi; 
^aveC'efmpresseaiient » ei sni'^lerckaqa^ 

Bl partir 4e Paris pour Londres 

M. O ec un négociant |ioI« 

lanadais qui devaient $'y rendre , sous 
prétexte d'iilfaires de cQmnierce , ^ 
/on efiet pour soi^der Tesprit public. 

Les deuil .en voyés fîreulr plutôt le$ 
aibires de FoucI^ ^t les Jeurs , que 
odlôs de BoiMiparte : craignant d^ 
s'^ipôser dans un pay^ o^ les Frap^ 
^ais qui oe faisaient que de passer^ 
JÉuà&nt «Q état de surveillance conr 
linue^le , ils se bornèrent |i des spér 
xulfttions mercantiUes » s^^ns se mêler 
il'aucnii ob^et politique ; mais Bonar 
parte avait a Londres même , une 
police particulière, qui les surveillait 
et suivait tous lcui*s pas. 

Dès <{u'iis fureot de retour it PariS|^ 
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Fouchc alla rendre comiplè à som 
maître du résultat de leur mission. 
En homme accoutumé à sacrifier 
la vérité pour plaire , il fit un rap- 
port où l'esprit public Anglais et 
l'esprit particulier du gouvernement 
se trouvaient très-amplement déve- 
loppés; il vanta sur-tout le dévoû- 
mentj la prudence et la sagacité xle 
SCS deux émissaires j ils avaient tout 
fait pour servir sa majesté- « Cest 
faux , répondit brusquement Bona- 
parte, vos envoyés sont des traîtres , 
je saurai les punir; je connais leurs 
trames et les vôtres. » Fouché voulut 
entrer dans quelques explications , 
mais le lyran l'interrompit et tourna 

le dos. 

' En rentrant à l'hôtel du ministère 
de la police, Fouché se trouve rem- 
placé par Savary , «t en même tems 
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un décret qui le nomme gouverneur 
de Rome. 11 part : à peine a-t-il fait 
cinquante lieues , que Bonaparte le 
fait rappeler. U se présente au château 
des Tuileries. Le despote le caresse , 
le flatte , s'abaisse jusqu'à lui de- 
mander de3 excuses de sou empor* 
tement , et finit par lui demander la 
correspondance qu'il avait entre- 
tenue avec lui depuis son entrée au 
ministère. « Je l'ai brûlée , dit 
Fouché. — Je la veux. — Elle est en 
cendres.— Retirez-vous. * 

Aussitôt Bonaparte ordonne qu'on 
mette le scellé sur tous ses papiers , 
tant à Paris , que dans ses maisons 
de campagne. Le préfet de police 
Dubois est chargé de lever les scellés^ 
et d'examiner tous les papiers de l'ex- 
ministre. U se rend au château de 
Fouché , à 1 4 lieues de Paris , fouille 
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jyarloiit «n présence ^e FoQckii ^ et 

ne trotive aucun papier relatif i k 

.torrespgmdance. Dès ce usinent la 

disgrâce de Fcmcbé 6it coiapiette^ 

^t il ne rettUti dans les bonnes gi^àees 

•de Tosurpateur, qui^au mqment otl 

€e'd;ernier, délaissé àe ses^îenx ia- 

:TOris , dont la plupart d'ailleurs 

.avaient péri dans les demiètres camr 

pagnes » eut recours à Carnot et k 

/d'autres républicains qu'il naimaii 

jioint «t dont il n'avait pmais élé 

estimé : il le fit gouverneur de 

ïrieste , à Tkistant même, ^ù toute 

ji rAllemagne s'étant insurgée contre 

lloi ^ Trieste allait lui éctu^per. 

C'était, sans contredit , un des 
postes les plus périilseu^t, et il l&Ilait 
'avoir toute la tactî<}ue de Fouché 
pour se dérober a une peiî^te inévi- 
table. U^t si bien «Uns une circons- 
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«Sauce si dîfiicilc, qu'Oii le perdît , ofe 

qu'il se fît perdre de vue, et quHl 

revint en France , ou il resta coiiamô 

ignoré, jusqu'à- ce que touîs XVllï, 

qui avait annoncé sol^ireJlemeât 

Fbubii. dit passé , lui permit de ^ 

i*approcher de la capitale , d'où plùr- 

^ Dieu tfu'il l'eût éloigné pour }£ê-^ 

maïs ! 

Sa Majesté eut à se repentir de 

celte faveur, «-'il fiw>t ^^ croire lés- 
braits qui ont couru et qui ont éié' 
consignés dans ion» les journatKi 
étrangers, parti culièremcnt dans rO- 
rftcle de BruiteUes et dans le journal 
46 Leyde du S mai;, et ensuile rap- 
portés daûs rlndépafidant du 1 1 mat 
et dansFAristar^ne au 2*1 du même 
mois, bruits regardés maintenaijt 
comme vraiii , etauxquels nows a}û«- 
i^rons quelques pftrticultirkéa moQtx^ 

10 
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nues que nou^ tenons de bomi^ 
source. 

Ces nouvelles liaient parvenues à 
l'étranger par une lettre de Paris , 
où se trouvaient les détails suivans , 
qui, publiés sous le ministère de 
Fouché ) contenaient , de Faveu du 
rédacteur de llndépendant du it 
mai , des anecdotes vraies. 

Trois mois s'étaient a peine écou- 
lés depuis la restauration des Bour- 
bons sur le trône de France , que les 
républicains manifestèrent leur mé- 
contentement. Il y eut du mécon- 
lentement dans l'armée, et les cons- 
pirations contre le gouvernement des 
Bourbons commencèrenL Carnot , 
Fouché et Thibaudeau furent les 
premiers qui conçurent l'idée de 
renverser le gouvernement. Us so 
réuiiissaieut pour l'ordinaire chea 



( «»5) 
Tallien^ que la goulic obligeait de 
garder la chambre. Quoique ces 
faommes eussent été employés par 
Bonaparte, ils n'aimaient ni lui, 
ni son système, encore moins ses. 
ministres et ses fa?oris p'récédens , et 
par conséquent ne desiraient pas son 
retour. 

Cependant, on ne pouvait rien 
faire sans l'armée, où Ton croyait 
qu'il avait beaucoup de partisans. 
Pour s'assurer du fait , ou chercha 
quelques généraux républicains, et 
on se servit des généraux Fressynet 
et Excelmans pour sonder les sol* 
dats. Ceux-ci n'aspiraient qu'après le 
retour de Bonaparte. Cette* décou- 
verle fit renoncer au projet qu'on 
avait d'établir un gouvernement ré- 
publicain. 

Ou fit alors des ouvertures aux 
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amis de Bona^parte ^ Tbibaudeau fat 
éfaargé de eeue tâche t il commençai 
par récQDCÎlier Foucké avec Reedereit 
et Savary ; ces deux derniers étaieni 
brouillés avec le premier. On admit 
ensuite it>sefBfsîli!emem les amis de^ 
Bonaparte dans le seci^et, et oh fie 
en septembre 18149 la première 
eomnHmicatîoû du plan à Bonaparte. 
Vn jeune homme nommé Hurel ^ 
qi^i , sous le goirrememenf de Bona^ 
parte, avait éeé a«ditetir au eonaeil- 
d^étai, fut charge- de cette mission. 
Lorsque ses «mis en furent informés , 
leur joie fut si grande qu'ils doa* 
aèrent un repas de cent cloquante 
couverts 9 chez Vérj, restaurateur 
au Palais-Royal. 

La première chose doitt cm s'oc- 
cupa alors fut de se procurer de 
iMTgeoi. Fauché et Savary » tous 
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jeux puisSiàitiment riches , firent snv^ 
Ile-cbamp de fortes avances y r^ui 
6ireut Feaiiset emre l6s maius de 
Carnoi^ qu'on* nomma trésorier (t)« 
Tbîbaiideait &a einfoyé h l'étranger ^ 
il parcouriU l'Italie , la Suisse % TAl^ 

(i) Nous ajonterons ici une particulaHté 
qui n'est point conncM. A cette éfoqmt lia» 
conspsnitdur^ n# se raaaeinUaiienl p^is cbe* 
Tallien; leur rendez-vous était chez la com-' 
tesse do St.-^Leu, dont Tbôtel était voisin de 
celui de Foncbé. Il fut permis à Savary de 
fournir des fonds; mais Fouebë ne voulut 
point qu^l prit d'autre part à Ut conspira-^ 
tion. C*e^ SaiFary Itti^-Aiéilie qot » taconti 
ce iak h vin d« ses amis. Ccst-»à-dire^ qu'il 
voulait seul tout faire .; en effet , il fut seul^ 
puisque Carnot se borna à être le trésorier , 
et que Tbibaudeau voyagea. C'est Savary 
lui-même qui a donné connaissance de ces' 
détails à un ancien commissaire d# police , 
sananû. 
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lemagne* les Pays-Bas; il eut dfs 
ccoifcrences avec le général Bertrand 
à Naples et à Florence. Marat était 
alors dans le secret. Lucien et 
Joseph Bonaparte fournirent des 
sommes considérables; on réunit eâ 
Italie vingt millions de francs. 

Dans le mois de décembre suivant , 
on sonda les dispositions des soldats 
dans toute l'étendue de la France; 
ceci se fit de la manière suivante : ' 

Immédiatement après que Bona- 
parte eut signé son abdication , Ma* 
rie-Louise avait fait dresser par de- 
vant notaire un acte dans lequel elle 
protestait en son nom pour son fils , 
contre une pareille abdication ; une 
copie de cet acte avait été déposée 
chez Regnaull-de-Saint- Jean- d'An- 
gely. On fit alors imprimer une 
quantité prodigieuse d'exemplaires 
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de celte protestation pour lès dislrî* 
buer avec profusiou dans toutes les 
casernes et tous les corps-de-garde 
de Fiance, afin de connaître les 
sentlmens des soldats à l'égard de 
Bonaparte, lis furent. tels que les 
conjurés le desiraient : dès-lors ils 
devinrent plus hardis ; Bertrand vint 
à Paris , et eut plusieurs conférences 
avec eux, sans que le directeur-gé- 
néral de la police, M. Dandré, s'en 
doutât. Toutes les conventions furent 
faites , les mesures prises , et le 
débarquement de Bonaparte eut le 
funeste succès que la France expie 
si cruellement et aveckfiKAle raison. 

Foucbé reçut de sune le salaire de 
ses services dans cette circonstance; 
il fut nommé minisire de la police 
générale. 

Quelques jours auparav<int ^ il avait 



^ ^ 
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Aiîillî expiier les soupçons q^i'on^vai^ 
jfustemeiii conçus sur son con^pie r 
avant Farrivce de Tusurpaieur è^^ 
Paris. 

Plusieurs individus se présente^ 
rent, dil*ott, che» lui, et lui cxhi-! 
Gèrent l'ordre de rarrêier. Foucbé là' 
pint en disnnt qu'un ordre de cette 
nature devait être examiné, avant^^ 
de recevoir son esécuiioo. Il en- 
tra dans un cabinet voisin; après^ 
quelques uiinutes, les envoyés te sui^ 
virent ; mais quel fut leur éionnemenr 
en trouvant cette pièce vide. Fouché' 
s^était évadé à ce quW présume 
par une jmife dérobée j toutes les^ 
recherches qu on fil pour le décou- 
vrir, furent inutiles. Bonapariô ayant? 
appris ce tour, ûiî en riani : «f Ils 
auraient été bien malins, s'ils avaient 
attrapé Fouché. * 
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Tout le inonde connaît la manière 
dont ce ministre se conduisit après 
]a bataille de Waterloo, à Tcgard 
de Bonaparte 5 mais sa proclamation» 
ses rapports antérieurs ne laissent 
aucun doute qu'il ne servît l'usurpa- 
teur avec fidélité, et n'employât toute 
son éloquence et tous ses moyens 
secrets pour nuire au souverain lé- 
gitime. Nous n'en donnerons pour 
preuves que les extraits suivans de 
ses circulaires et de ses rapports. 
Peu de jours après son entrée au 
ministère, il débuta par une circu- 
laire du 7 avril , qu'il écrivit à tous 
les préfets des dépariemens pour 
déterminer le but et la nature des 
relations qui allaient exister eatr'eux 
et lui : ff Les principes de ^a police 
ont été subvcrtis , dit-il ; ceux de la 
morale et de la justice n'ont pas 

n 
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j|Qp|ours jrésisté à laffla^K^ des pt^ 
liions. Xous 1^ acte; d'an gpuvcme- 
BUHU, né d^ la irakisarf^ pat dû 
porter Fempreime M .cette ori^e. 

« Ce n'était pas ^euJlemeni par d«s 
niesvires publiques (pi'il pouvait flé- 
trir les souvenirs les plus chers à la 
nitM09» pr^ajrer 4^ vengeances » 
exciter des haines, briser les résis- 
mncesde ^opinion^ r/étiblir la àamic 
miùon de pcivi^cges et anéaniir I^ 
p^uissan/ce tutélaire dç^lois; ce gpu- 
^çrneoieni , pour accompli;? ses iof 
leioipas^ a i^is en jç.n les ressorts 
secrets, d'une tyrannie aubakeme.^ 
4a toutes Jes tyrannies, la plus inj» 
supporlable. Oi;i V^ yu s'entourer de 
d^Iateur^ « ^tendre ses rechercha 
snr le passé , pousser se^ iuipérieusiGS 
inquiétudes j^g^qu'au sein des. fa« 
paijytes p eflfrayçr pap jde? per^ciiiîaiia 



("5) 

dand^stînes , semer les in(]pÉîéifà^'^ 
sut' toutes ' les exmeiices', détrtdre'* 
e&fîn , par ses iÉfstrttctiohs <:otïÉdéti^ ' » 
tielles, Tappareit împos^èàr de siâP 
promeëies" et' de^ ses* prodanA* 

« Dé pàrèfls niùyèni blés^tent leà ^ 
lois et les mœurs de' là Franée ; ilsf ' 
sont incompatibles avec un gou ver- 
nem'enfc dont les intérêts se confon- 
dent avec ceux des citoyens. Chargée 
de maintenir Tordre public , là po-' 
lice , avec dés formes différentes . 
ne peut avoir d'autre règle que celle' 
de la justice. ;i 

On voit que chaque phrase ^ de 
cette cii>culâirc est une calomnie di- 
rigée contre le gouvememetit de, 
Louis XVUI, et contre Sa Majesté 
elle-même. Ce serait faire ude se- 
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conde injure à ce (gouvernement que 
de chercher à le justifier ^ en réfu- 
tant des mensonges si grojssiers , et 
pourtantsi dangereux. 

Le destructeur des églises du 3Nî^ 
vemaîs conservait toujours , malgré 
le concordat , la même haine contre 
les ministres du culte catholique : 
dans son instruction pour les lieute- 
nans de police , ses créatures, qu'il' 
avait fait investir par un décret, de la 
puissance la plus formidable pour les 
départemens : « Etudier, leur disait- 
il , Fopinion et observez Tesprit pu- 
blic. La chose religieuse devra aussi 
vous occuper. La religion semble 
perdre chaque jour de son empire ; 
niaîs l'esprit dé secte s'enrichit dé ses 
pelotes. Jai besôiti.de savoir quelles 
)^nt les dispositions du clergé; Vil 
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a de rinfluence ; en qiiel degré , stfr 
qui et comment il l'exerce (i). 

Dans une circulaire qu'il adressait 
aux préfets , le 1 3 avril , on remar- 
qua ces nouvelles, calomnies : « Les 
humiliations , les congés , tous les 
moyens de violence ou de séduclioû 
ont été employés pour dissoudre 
l'armée , qu'on désespérait de cor*- 
rompra et de faire concourir à Tas- 
servissement de la nation. 

«f Un grand nombre de sous-of- 
ficiers et soldats sont rentrés daus 
leurs foyers.. Le décret du 28 mai 
les rappelle tous sous les drapeaux... 
C'est aujourd'hui sous les couleurs 
nationales , sous les aigles victO'^ 
rieuses , qu'ils doivent se réunir pour 

(1) Quelle carrière et quelle latitude pour 
fces nouveaux inquisiteurs ! 
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ia tranquillité de leurs foyers ft.ria- 
dépendance de la patrie. 

« U n'y a pas un Mècle que dès 
princes rappelés sur le trdne par 
une poignée de factieux en furent , 

cbassés de nouveau La France 

serait-elle plus malheureuse ? Serait- 
elle réservée à une humiliation dont 
on ne trouve d'exemple dans This- 
loire d'aucun peuple libre ? 

m Ces projets conçus dans un pre- 
mier moment d'alarmes n'auront au- 
cune suite , et ne saurs^nt avoir de 
succès, quand TEurope apprendrai 
que les Bourbons ne pewent plus 
recevoir d'autres secours que ceux 
de VhospjitaUté. » 

Nous finirons ces extraits par les 
phrases suivantes , contenues dans 
le rapport de Foucbc à Banaparie , 
le 7 mai : « Au moment oii votrç 



majesté a repris les rênes ûe Tétat » 
la Frotace n'avait ^ pour échapper à 
l'anarcbie , d*autres ressources que 
celles de son propre génie (i). 

♦^Abatidontié h dés transiligesi que 
les préjugés , la vengeance et les pas- 
sions dominaient , lé gouvertement 
n'était plus un moyen de pi'otection 
nationale ; mais l'instrument d^une 
feciion. 

« On voulait remuer les cendres 

dif camp oe Jaièî^ w d& la Yesdée j 

rallier les débris de Finsurrection de 
la Bretagne et dé^ la Normandie ; 
comprimer le peuple par la terreur, 
et ramener par la violence à la bar- 

'' I • ■ I I n . I [ I I I I I ,^ 

{i) Ne troiraît-on pas , à entendre le rap- 
"porleor, qu^en 18149 ^^^^ Ldnis XVlll, on 
▼îvait cotnine en 17989 sous Foachë et sous 
Robespierre ? 
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l>arie des siècles féodaux..... Tout 
se dirigeait vers raccomplbsement 
de ce plan. Le trésor se dissipait eu 
récompenses pour des services cri- 
miocls (i) j les emplois , les pen- 
' sions , les honneurs étaient prodi- 
gués à des individus obscurs, chargés 
de la haine publique , flétris dans 
Topinion ; tandis que des écrivains , 
des ministres même de la religion , 
alarmaient les consciences timides , 
et ébranlaient le syslômç des nro-^ 
prictes. 



(i) Dans un autre rappoit, fait le mois 
précédent , Foucfaé se plaignait que les tré- 
sors de la nation avaient été employés , sous 
Louis XVIII , au salaire des plus honteux 
trafics , el à la liquidation d^une guerre faitt 
contre le peuple français, c'est-à-dire, contre 
les factieux, qui privaient la France de son 
souverain. 
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« Celte violation de Tordre social, 
ce mépris de la morale commime , 
devaient amener un mouvement gé- 
néral; il était imminent ; il allait 
entraîner la perte des hommes im- 

h prudens et présomptueux qui le pro- 

voquaient j ils vous doivent leur sa- 
lut. > 

Ainsi , d'après le langage de Fou- 
ché , les transfuges , les violateurs 
de l'ordre social , en un mot , les 

I amis de Louis XVIII , et par consé- 

quent les cnnemis-ncs de l'usurpst- 
teur, doivent à ce même usurpateur 
leur salut ; et qu'on ne pense pas 
que Fouché se bornât à des paroles j 
il appuyait de toutes ses forces le 
Corse , qui était venu sauver tant 
d'hommes imprudens et présomp- 
* tueux. 

On a cru généralement que c'était 
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Canun qni CBvojrait dans les dépai^- 
temens des émissaires secreis, char- 
gés d'y surveiller et d'y diriger adroi^ 
tement ce qu'on appelait TespriC' 
public. lious pouvons losnrer qu'un 
étranger , pressé par le besoin» ayant 
demandé une de ce3 itMSsions à Car- 
not , celtli-ci lui répondit , qu'il de-* 
vait adresser sa péôtion au miiaistre 
de la police » que c'était à ce dèrniàr 
seul qu'appartenait \i choix de ces 
agens ; ce qui ferait présumer que ^^ 
Camot iiiiant été compris dans l'or- 
donnance du ^4 juillet dernier , et 
craignant sans doute d'user de ré- 
criminations envers un ministre en^ 
core trop puissant , Fouohé se com- 
porta , à l'égard de ce collègue » 
comme il s'était coi^|K>rté jsbdis à 
l'égard de Robespierre , qu'il accusa> 
non-seulement des criiiaes que ce 



I 

( 

J 
I 



( i3i ) 

monstre avait commis , ms^îs encore 
de ceux que lui-même et ses com- 
plices avaient pu commettre. 

JDes écrivains plus initiés dans 
les secrets des cabinets , diront de 
quelle manière Fouché servît d'abord 
Bonaparte et le roi plus tard , pen- 
dant l'interrègne ; mais ici se pré- 
sente un trait de lumière, qui jette 
une espèce d& clarté dans ce la- 
byrinthe d'intrigues et de periiuiêS» 
Nous avons connaissance d'une lettre 
dans laquelle un pharmacien de la 
Vendée prie un de ses amis d'aller sur- 
le-champ préçenir M. de la Rocbe- 
Jaquelin 

Ce mot prévenir y qui pourrait 
d'abord n'indiquer , ne prescrire 
qu'une mesure de précaution , a 
cependant une signification bien plus 
étepdue , s'il faut en croire celui qui 
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nous a communiqué celte lettre ; îl 
avait élé offert à ce pharmacien une 
somme de (rente mille francs , pour 
empoisonner M. de laRoche-Jaque- 
lin, lors du renouvellement des hostî- 
lliés dans la Vendée : cet apoibicaii^e 
rejetia cette offre. C'est au ministre 
de la police , dont la sagacité a sou- 
vent clé comparée à celle de M. de 
Sartine , à nous apprendre qui avait 
pu offrir ces trente mille francs , et 
le châtiment qu'il a inâigé , ou qui 
doit être infligé au coupable. , 

Les trois mois de la dernière 
dictature de Bonaparte furent mar- 
qués par une suite de mensonges 
officiels , d'autant plus dangereux , 
qu'ils étaient répandus par les deux 
personnes en place, qui jouissaient 
de la plus absolue confiance dans 
leur parti , Carnot , et sur-tout Fou- 
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ché. Il esl impossible de lire sans 
une profonde indignation , pour ne 
pas dire exécration , le rapport in- 
sidieux et de la plus inique mauvaise 
foi , que ce dernier fît le ^q mars 
i8i5 , au conseil des ministres , sur . 
la déclaration du congrès de Vienne , 
du j[ 3 du même mois , ainsi conçue : 
ir Les puissances qui ont signé le 
traité de Paris , réunies en congrès 
à. Vienne , informées de levasion de , 
Napoléon, Bon^jiparte , et de son en- , 
trée à main armée ^n France , doi- 
vent à leur propre dignité et à l'in- 
térêt de l'état social une déclaration 
solennelle des sentitnens que cet 
événement leur a fait éprouver. 

T «r En rompant ainsi la convention 
qui l'avait établi à nie d'Elbe., Bo- 
naparte détrait le seul titre légal au- 
qvi^Ji $9n existence se trouvait atta* 
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cMe. En reparaissant en France avec 
àés projets de troubles et de bouk^ 
^ersem^ns , il < s'est privé lùi*niéme^ 
Âé là proieettow des lois , et a tumâ^ 
fésté à'ia fâcb deruniVei^ qv'ii ne 
ia«rait y 'avoir ni paiat m trêve aveti 

«Les p«iissanc69 déclarent eu 
4:cm<éqnence , qne Napoléon Bona - 
parle s'est placé- hors des relations 
civUesr et sociales, et qne", cOMnife' 
enticmi et perturbàten)^ d'à repos dor 
monde , il s'est livré à la vindicte: 
publiqqe. 

ff Elles déclarent en tàétaè tems ^ 
,qne', fermement résolues de m«iiïi* 
tenir intact le traité de Paris , dto 5o 
mai i8i4f ,^ les dispositionis^sane- 
tionnées patr cetraiié, et qu'elles 
jont arrêtées ou' arrêteront comme* 
pôfir Je cc^pletter ou 4e consKiIkièr » 



^es emploitiront tous leurs moyen$ 
jei réuniront lous^ leui;^ efforts pour 
que la paix géniale ^ objet des Yœcqc' 
^^e l'Europe et bvit constant de leurs' 
travaux^ iie soit pa$ troublée d«' 
jioa?eau-4 et pour la garantir de tou« * 
attentat qui nçieaacerait df rejdonger 
les peuples dans les dosor^r^es et le$^ 
^alheucs des révolutions. 

•Et quoique întîmementpersifUKléf 
que 1^ Francf ea^re sj^^ ralliant aur* 
tour de son souTeraîn légitime , fer^ 
^ncessac^fioent rentrer dans le néant 
^cetie dernière tentative d'un délire < 
^criminel et impui|ïsaut ^ .tous lef 
£;ouveraJL|is 4e l'Europe , animés de^ 
^âmes sentimeos ^ et guidas par les 
loiémes prÂucipes^ déclarent que si , 
contre tout calcul^ il pouvait résulter 
jde cet évèneinent un danger réel quelf 
4[:om|ae, ils «waieigit prOjts à 4^^^/^ 
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au roi de France et à la nation fran- 
çaise , ou à tout autre gouvernement 
attaqué , dès que la demande en se- 
rait formée , les secours nécessaires 
pour rétablir la tranquillité publi- 
que ) et à. faire cause commune con- 
tre, tous ceux qui entreprendraient 
de la compromettre. 

« La présente déclaration , insérée 
au protocole du congrès réuni à 
Vienne , dans sa séancf du 1 3 mai 
iSiS» sera rendue publique. 

« Fait et certiKé véritable par les 
plénipotentiaires des huit puissances 
signataires du traité de Paris. » 

A Vienne, le i3 mars i8i5. 

Suivent les signatures dans l'ordre 
alphabétique des cours : 

Autriche , le prince Metternich , 
le baron de Wessenberg ; 

Espagne, P. Gomez Salvador. 



France , le prince de Talleyrand, 
le duc d'Alberg , la Tour-du-Pîn , 
le comte Alexis de Noailles ; 

Grande-Bretagne , Wellington ^ 
Clancarty , Cathcart , Stéwart j 

Portugal, le comte de Palmella , 
Saldanba , Lobo ; 

Prusse, le prince de Hardenberg ^ 
le baron de Humbolt ^ 

Russie^ le comte deRasumo^wski, 
le comte de Stavelberg , le comte de 
Ncsselrode ; 

Suède y Lawenhielm. 

Croirait-oa que , malgré toutes 
ces signatures 9 au mépris dé Tévi- 
dencela plus incontestable. M.. Fou- 
ché osa , en plein conseil des mtnis* 
très aussi instruits et convaincus que 
lui-même de cette évidence ; osa , 
dis-je , non-seulement révoquer cette 
déclaration en doute , maisi^oieore la 

J3 
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présenter coiqme apocryphe? Son 
rapport, à ce sujet, remporte en per* 
fidie sur le fameux l^gfige queVirgile 
prête k Smop , pour fajre toml^r les 
Trojeijis daps le piège le plus fatal. 
f Cette 4écIfir^on , dit-U , pro-- 
yoquaut Tassassinat de I ernpe^.^^ , 
jne parait apocryphe; si elle poutait 
être vraie , elle jeerait sai^s ^e^^ple 
^9 l'hi^o^rfi 4n monde (i)j Jip^iyle 
de libella da^ lequel elle est é/crite , 
donne lieu de penser qu'il faut la 



(i) Bonapartei en s^ëv^dant de Plie d^EH>e, 
et rentrant i main am^ en France, ne 
provoquait pas l'assassioa^ iPuq individu $en^- 
iement , mais 1^ ruinée ef ^ mort d'une in« 
finitë de ^ctimes de son parjure. M. Fouchë 
n^a pas besoin d^Her fouiller dans l^istoire 
du monde pour trouver des exemples de ces 
mises hors la loi; il tronVera bien pis ^ans 
iuUt de h conveiU|on, dont tl iais^U H^^^i 
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f fasser au nombre de ces pièces im- 
briquées par Fespril dé partt et p^r 
(es folliculaires , qui, sans mission , 
se sont 9 dans ces derniers teros , 
ingérés dans toutes les affaires d'é^ 
tat(i); quelje est supposée signée 
des ministres anglais , et qu'il est 
impossible de penser que les mi^is-* 
très d'une nation libre ^ et sur-tout 
lord Wellington , aient pu faire une 
démarche contraire à la législation 
de leur pajrs et à leur caractère (2) j 

(1) Il attribue ici aux folHcukires la fa« 
l>rication de cette pi^e,^ et plus bas à la 
légation de Louis XYIII au congrès t 

(2) II est auBsi aisé de penser que les mir- 
RÎstres d'Angleterre^ et le duc de Wellington 
lui-même eût signé cetCe déclaration , que 
de convenir que Bonaparte a été £iit prr* 
sMnîer , el conduit i î'ile Ste.^-^Héliae par 
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qu'elle est supposée signée des mi- 
nistres d'Autriche , et qu'il est im- 
possible de convenir , quelques dis^ 
sentimens politiques qui existassent 
d'ailleurs , qu'un père put. appeler 
l'assassinat sur son fils, (i)» 

« Cette déclaration, contraire à 
tout principe de morale et de reli^ 
gion (n) , est attentatoire au cararc- 



les Anglais. Me dîrait-on pas que cettt na« 
tion devait encore souffrir patiemment , que 
•on plus cruel ennemi continuât de brûler 
tes marchandises, et de la menacer sans cesse 
d^une invasion ? 

(i) Il est certain qu^nn fils qui , dans 
toutes les circonstances, s'ëtait montré si gé- 
néreux envers son pcre^ devait s'attendre à 
des égards particuliers de la part de S. M. 

(2) Que ce mot religion sonne bien dans 
la bouche du sans-culotte qui , le premier , 
abattit en France les temples et les croix 1 






^ - ^ 
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1ère de loyauté des augustes souve- 
rains dont les UbelUstes compromet^ 
tènt tous les mandataires (i). 

« Elle est connue depuis plusieurs 
jours ; mais par les considérations qui 
viennent d'élre déduites , elle avait 
élé considérée comme digne d'un 
profond mépris ; elle n*a élé jugée 
devoir fixer l'attention du ministère 
que lorsque des rapports officielsr , 
venus de Strasbourg et de Meiz , ont 
fait connaître qu'elle a été apportée 
en France par des courriers du prince 
de Bénévent, fait constaté par le ré- 
sultat de l'enquête qui a eu lieu, et 
des interrogatoires qui ont été subis. 

(i) Encort les libellistes ! et tes Hbellîstes 
qui font un faux matériel, et compromet- 
tent des grands personnages qui peuvent le» 
faire envoyer aux galères. 
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« Enfin f il esi démontré que celte 
pièce , qui ne peut pas avoir été 
signée par les ministres de FAutri- 
che , de la Russie , de TAngleterre 
et de la Prusse , est émanée de lir 
légation du comte de Lille à Vienne; 
laquelle légation a ajouté au crime 
de provoquer l'assassinat , celui de 
falsifier la signature des membre» 
du congres (i), » 

hà défaite de Bonaparte à Water- 

(i) L^ancien professeur de rhétorique est 
un très- mauvais logicien ; dans tout son 
commentaire ^ il n^y a de démontré qu« se» 
calomnies , et Fastuce perfide avec laquelle 
il veut intéresser ta nation française en fa- 
veur de son maître , et r.endormir dans une 
profonde sécurité, an milieu des dangers 
inévitables qui la menacent, et dont Fouché, 
plus que tout autre , Ta rendue la victime 
par st$ mensonges et ses intrigues. 
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loo fut le premier s^al de son ab« 
dication ; vainqueur et tout'-puissam, 
il avait été l'idole de Fouehé ; vaiu- 
cu et fugitif I il ne devint à ses 
yeux qu'un objet de rebut. Ce mi« 
nistre |i rei pectueux n^aguère envers 
ce despote , ^'hé$iu point de lui 
donner le conseil ioipérieux d'abdi^- 
qu^r sur'-le-champ. Bonaparte , sui- 
vant sa coutume au moindre danger, 
battit encore une fois seul en retraite, 
et Fouehé , satis coup férir , rendit 
du moins, en cette occasion, unser* 
vice à la France. 

^js pe^ s'en faïl^t qu'il n'empoi- 
ionnàt ce même service » ea tromr 
pant la France dans 1^ personne de 
ses soi - disant représentans qu'il 
engageait aux démarches les plus 
inseusées par la lettre suivante, qu'il 
leur adressa , h la séance du 9^ juin :' 
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« Voîcî , leur dit-il , le moment 
de vous montrer les représenians de 
la nation , de vous conduire avec 
fermeté , en présence du peuple 
français et de TEurope , de consacrer 
\es principes et' les lois^ pour lesquels 
le peuple a versé son sang depuis 
yîngt-cinq années (i). 

Je ne recommanderai pas à Tas- 



(i) Si on étranger I qui n'aurait aucune 
idée de notre révolution , demandait quels 
sont ces principes et ces lois , pour lesquels 
le peuple français a versé son sang depuk» 
vingt-cinq ans , et que Fouchë veut faire 
consacrer aux reprësentans ^ quelle serait sa 
surprise , en apprenant que ces prétendues 
lois, ouvrage informe d^une anarchie ef- 
frénée f et d'un despotisme absolu 9 sont ies 
ce moment abolies par le même Fouchë , 
grâces à ses intelligences secrettes avec les 
restaurateurs de Tordre social ! 
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semblée les ég^ds qu'elle doit à 
rempereur IVapoIéou : ce n'est pas 
au momenl oii il est malheureux , 
que vous l'abandonnerez à la mal* 
yeillance(i). 

Je désire que vous vous occupiez 
sans délai de la nomination d'une 
commission que vous chargerez de 
négocier auprès des puissances al- 
liées f afin que la commission puisse 
partir demain (ii)« 



(i) Rien de plus juste sans doute, que 
ces égards envers Napolëoii, qui a déserté 
si à propos son ile d*£lbe pour faire le bon- 
heur de la France. Quel dommage si ce bon 
Corse , revenu pour nous gouverner paiera 
nelUmentj et trompé dans %e& espérances 
libérales , était abandonné, à la malveillance!,.. 

4 

La malveillance ! quel mot heureux ! il ne 
compromet personne. 

(2) C'est ici sur-tout qu'on voit le renard 

i5 
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' Cependant Paris a capitulé ; son 
plus mortel ennemi a disparu , lais- 
sant à jouer la fin de son rôle au plus 
habile de ses comédiens politiques : 
son ministre tient encore pour un 
moment les rênes de la France ; 
mais leur propriétaire légitime est 
aux portes de sa capitale. Qui pour- 
rait exprimer tout ce qu'éprouve ce 
serviteur inlîdèle? autour de lui l'al- 
légresse est dans tous les cœurs j tous 
leê vœux appellent le boa successeur 

politique ; il tst à la tête da goavemeinf nt ; 
mais il ne veut rien prendre sous sa respon- 
sabilité. 11 a déjà tout arrangé , lorsqu^il 
témoigne le désir qu^on nomme une com- 
miasion , absolument inutile , polif entre- 
prendre d*»s arrangem ens. Du reste, si l'on 
n^avait à lui reprocher que ce trait machia- 
vélique, nous n^aurioDS jamaj^ songé à ëcrirt 
sa vie. * 
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d'Home IV ; Fouchc .awl ne peot 
pamger la )oie cammuqe i il a tou«^ 
}biir9 devaiU ses yeuiK^ime tête sacrée 
qui lui veproche le plus gr^i^d de 
tof»s les ànme$i et remplie $01:1 âme 
de rborrîble image d'un avenir épaa^ 
yantid>le. 

Ce £i'e^ pas qu'il soit tourmenté 
de remords j la Providence Ta re- 
connu trop coupable pour lui ac-* 
corder cette consolâJiioA ; mais umç 
frayeur in r olontoirc le gkce^ aman t 
îl avait tressailli d'aliégr«6se an retour 
dé Tusurpateur, autant îl est abattu 
à l'approche du juge forniîdatlé qui 
va le rapprocher de plus près ^e sa 
personne , pour miçux sonder soç 
semifuens et ssi conduite. 

Dans celle perplexité , il ne luï 
r,ç5le qia'un moyen de dissiper ses 
/or^ipiçSjj^^lW d'iatimider, d'effrojer 
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Il son tour son juge même ; c'est ce 
qu'il essaye , en écrivant à S. M. la 
lettre suivante , le 7 juillet, la veille 
de sa rentrée dans la capitale : 

«r Ce n'est point Votre Majesté qui 
est redoutée ; on a vu , pendant un 
an y que la France s'est soutenue par 
la confiance dans votre modération 
et votre justice , au milieu des inquié-r 
tudes que lui inspirait un parti formé 
dans votre Cour (i). 



mm» 



(i) Ce début est remarqualile par Pau-r 
dace des idées et la nudité des expressions^ 
Foucbé ne crant point Louis XVIII. ( Eh { 
quel Bourbon inspira jamais des motifs de 
crainte 7 ) Il ne redoute que les rraÂs amis 
de ce prince , qui sont bien disposés à ne 
pas le laisser es^sé au sort de son auguste 
frère. Quant aux inquiétudes qu'il attribue 
à la France , il n'en faut imputer la cause 
qu'aux hommes tels que lui , coalisés pour 
semer de fausses alarmes , et donner par-U 
un prétexte au rappel de Bonaparte« 
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t Tout le monde saii que ce nW 
tii rexpérience » ni le safoir <{ui 
manquent à Votre Ma)estéj vous 
connaissez la France et votre siècle ; 
voQs connaissez la puissance de Foi- 
pinion; mais votre bonté vous a trop 
souvent disposé à prêter ToreiUe aux 
vœux de ceu3i .qui voiiis ont suivi 
dans l'adversité (i). Depuis ce mo* 



i«Bi^ 



(i) Chaque met est petë dam te para*- 
graphe ; on y voit tour^à-toar k profeateur 
de 1 788 , lé sans-culotte de 1 798 y et le 
courtisan dé i8i5. Cependant le reprësen-*^ 
tant de 1798 y «domine ; il en appelle encore 
à la puissance de Fopinîon ^ extrêmement 
formidable sans doute, lorsqu'elle est ins- 
pirée y dirigée , commandée par des hommes 
qui prêchent que tmit est permis à qui' 
eonquet a§ii iëns le sens de la révolution $ 
Toilà f sutrant Fooché , les hommes que 
S. M. devrait écouter, et non pas ceux qui 
n^oni point marché dans le sens révolutioat 
Baîre. 



£ 
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méat, il y ft tn comme deuài peu-- 
plêsmFvhme (t). U était s«j doute 
périîbW ponr Voire Mâjôsrt de re* 
poiisîei^ ces vœux par des actes de 
YOlfè ' pt<ypre 9o\ù nié . Combieii n a*- 
vezjvouspas dû soawiit i^retter de 
n'avoir point-opposé à ces demandes 
la puïssauce , dè^OrS'ûaiiowale (a) î 



(0 IXépùis que Sw M. af éc6mé ses vrrô 
^mk., il a *xis«ë eémrrlê demt jf^mples} en 
Fnanûéftiym'i , sém dduteyêirl'on pcutprojfr- 
titii«reé xitte à ytie mi«orilé factrtnse de 
h pofHlIalion frauifaise i» dont TiitantemenBaH 
lorhé à M^t^^e' ks emravagances' y Jnâ*- 

(2) S. Itt. , VH faut «n crûire le ninîstre 
dé la police ,^ cfoi e*l censé tout savoir, a 
fôT^'ent èïé disposée à- pff4(tr' romia^ iom 
yaux de deux ^mlfe^dtfnr s^h^ébmFMk'' 
çeriifé, vœuîc ^'^lle a été torcée ife repousser 
par 'ée% actes dé sa propre volontë y en ré^ 
p'ettani âè à'aroir point è kur^ 4fpo$èf te 



.' , I * 
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ff Si ^e même sysxême deyaic Bt 
renouveler^ et si , voulatii tenir tous 
ses pouvoirs d'un droit hénéditatre^^ 
Votre Majesté ne reconnaissait d'au* 
très droits du peuple que cettx qui 
émanent des concessions du iràne , 
la France redeviendrait , comme au- 
paravant, incertaine sui* sa conduite; 
elle hésiterait entre sou amour pour 
le prince (x;« ses aflectiotis naturelles 



puissimce nationale ! Il tût été k désirer qut 
Fouché eât expliqué ce qo^il entend par celle 
puissance nationale ; sans cela , on est tenté 
de présumer, diaprés est doctrine connue, 
qu'il veut parler du canon du lo août, d* 
baïonnettes da a. septembre, de IVçbafaud 
du il.... C'est à lui qu'il appartient d'à-- 
chever ce»tte cÎMtion. 

(i) C'est lin grand crime aiîx yeux de 
nos meilleurs politiques, que S. M. veuille, 
il l'imiution de ses aïeux , tenir ses pouvoir^ 



AMhAi^MMtMHl* 
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et le progrès de ses lainières, (i) Son 
obéissance n'anra désormais d'autres 
bases que sa confiance particulière 
dans Votre Majesté ; et , quoique 
ce tte confiance suffise pour la main- 
tenir dans le respect qu'elle vous doit ^ 
^e n'est cependant pas aiusi que les 

d'an droit hërëditaire, et ne point accorder 
à sts sujets le droit de ).uger et d'assassiner 
leur maître. Aussi Fouché ^ Tun de ceux ^ui 
ont jadis exerce tes fonctions de tels juges , 
inenace-t-il Louis XYIII d^une nouvelle 
inctrîiiuâe de la part des Français partagés , 
auivant son présage, entre leur souverain el 
les bon& sansf-cnlottes, en qui seuls résidait 
n'a guère la patrie* 

(i) On ne peut appliquer plus heureu- 
sement l'cpithète de naturelles aux adec- 
tions qu'une partie des Français a portées , 
sous le règne des Fouché et des Carrier k 
leurs souverains légitimes : sublime effet dur 
progrès des lumières t 
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dynasties s'affernwsseHt et écartent 
les dangers (i). 

•f Sire , Votre Majesté s'est con* 
vaincue que ceux qui poussent le 
pouvoir au-delà de ses limites sont 
peu propres à le conserver , lors-' 
qu'il s'ébranle (2) ; que l'autorité se 
détruit elle-même dans les luttes qui 






(i) Ainsi donc , quoique le peuple res-^ 
pectc S. M, , cela ne suffit point pour af^ 
fermir une dynastie qui règne depuis huit 
cents ara, et pour écarter les dangers, c'est- 
à-dire les révolutions. Quand Fouché pro- 
nonçait cet oracle, H ne pensait pas que, 
pour eo écarter de nouveaux, on commence^' 
rait avec raison par l'écarter lui-même. 

(2) C'est à Bonaparte et à ses ministres 
qu'il &ut adresser cette observation , et nos 
pas à Louis XVIII , qui n'a jamau outre- 
passe ks limites de 1« cbaru comUioûo^T 
ntUt» 



\ 
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la forcent k dévier des lignes qu'elle 
s'est tracées ; que plus les droits 
dont le peuple jouit sont restreints , 
plus sa méfiance naturelle le dispose 
à soutenir tous ceux qui ne peuvent 
pas lui être contestes , et que c'est 
toujours ainsi que lamour s'atTair 
blit et que les révolutions mûrisr 
sent (i). 

tr Nous vous conjurons , Sire , de, 
daigner , dans cette occasion , ne 
consulter que votre propre sagesse* 
Croyez que le peuple français n'ati- 
tache pas aujourd'hui moins d'im*- 



(i) Voilà Sa Majestë menace ouverte- 
ment àt nouvelles révotstiont, si elle oce 
taat loh peu restreindre les. droits des andent 
frères et amis, toujours disposes à les soo^ 
tenir par un esprit àe méfiwuê nmiurêlh^ 
Habêmus canfiientem rtum. 



\ 
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portûuè^ à sa liberté qu'à ki yie (r^. 
Il ne se croii*a jamais libre , s'il n^a 
pas de droits également inviolables 
pour tons , et communs à tous (2) ; 
et n^avonsnous pa» en , même sous 
"votre dynastie , des états généraux 
indépendant du monarque (3) ? 

•r Sire, votre sagesse ne vous per- 
met pad d'attendre des évènemens 
funestes pour faire des concessions ; 
dans une telle crise , elles pourraient ^ 



' (f7 Là Xïhfiné dé nos j^ères, et ceUe d<Mit 
nodjt jduis^ofis attnéltemènt, soit ; tnath quant 
à Vôtre liberté , Fouché , le peuple français 
n'en veut plus. 

(2) On voit ici que M. ïouché ne s'onblre 
pa$ , et iqu'il craint déjà It coup dont il tkt 
si jéstement menacé. 

(3) C'est ce qu'a prouvé le serment du jen 
de' paume, dont les suites ont été si bea-» 
^ntis poiarla Fraoct. ^ 
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tons être nuisibles , et petit-étre siri^ 
gulièrement' uuiaiblet* (i) Dans ce 
moment ^ au contraire f des conces- 
sions vous concilieraient les esprits ^ 
et donneraient de l'énergie à l'auto- 
rité royale (â). Si elles étaient diffé- 

«Il I ( ■ • i * ■ f i i 1 1. i • i n ■ , i l i i T . !■ 

(i) Il ësi ëvident que par le liiait iùHicêê^ 
sions j le ministre tnitni Virmol^èiliié des 
droiu communs à Ums lés Fraaçaisy donlil 
vieut de parler plus haui. Ge mot inYiolaki-* 
lité f sied parfaitement danis la bouche d« 
prétendu juge qui F» si bien re s p ectée enTert 
le seul Français ^oi fàt hiTiolabk* A Ven 
croire , il n'est rien de plus tirgent pour Sa 
Hajestë que d'accorder ces concessionsi dont 
le retard pourrait lui être nuisible ^ et més^ 
smguliêremmt nuisible. Singulièrement ! 

# 

quelle force et quelle précision dans cet ad-* 
irerbe ! On reconnaît partout l'ancien pro- 
fesseur. 

(a) Il n'est point douteux que l'autorité 
toyale n'eût eu beaucoup igagner, si S.M. eu» 
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rées j elles n'indiqueraient que de la 
faiblesse , elles seraient arrachées an 
milieu des trDubles , et les passions 
resteraient allumées» ji 

A la fin de ce cette épltre msi<* 
dieuse , Taudacieux régicide ne 
garde plus aucun ménagement j si 
les concessions qu'il demande pour 
lui-même et pour le petit nombre 
de ses pareils , ne sont point ac- 
cordées sur-le-champ , elles seront 
arrachées au milieu des troubles. 
C'est l'homme qui tenait ce langage 
le 7 juillet , et qui , le lendemain , 
fut à la tête d'un ministère» qui , peu 
de jours après , signa l'ordonnance 
qui traduisait devant les tribunaux, 



conservé Foaché ^nprès de sa personne, piq-r 
l6t que ceux qui, suivant les expressions de 
ce dernier | Tout suivi dans Tadversitë, 
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OU co^dsjiftaaUà Texil ^s complices, 
dont h pluparji étdiant beaucoup 
moxii^ cmninels que lui ! 

Ce qu'il y eut de plus remarquable 
dans celte liste , ce fut le soin qu'il 
prit d'insister sur sa clôture ,et d'ob* 
tenir de sa Majesté la décUratioa 
formelle que, sous aucun prétexte 
quelconque, il ne pourrait être ajou- 
té aucuQ. autre nom à cette liste, 
fut-ce même celai du plus grand de 
tous les coupables. On voit qù'^u 
celte cîrconsfance , comme dans 
toutes les antres , il ne s'était pas ou* 
bJié lui-même. 

Ce sérail ici le moment de peindre 
l'astuce et la perfidie avec lesquelles 
ce ministre , toujours sâns-calotte , 
répondit à la confiance du moins 
ombrageux des souverains ; de le 
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représenter toujours prêt à favoriser 
les ennemis du trône , à leur facili- 
ter les moyens d'échapper à une 
juste yeugeance , portant l'audace 
jusqu'^ poiirsuivre avec le plus vif 
acharnement , les meilleurs amis de 
la monarchie et de la fumiile royale 5 
témoin M, le marquis d^ Ville- 
neuve (1); jusqu'à présenter au roi 
des mémoires aussi étranges que sé- 
ditieux , oii respirait encore tout 
entier Je génie infernal de la déma- 
gogie révoluliounairc j mais , daps 
une histoire qui regorge d'iniquités,, 

(i) M. le marquis de Villeneuve fut mançlç 
à Paris , pour y rendre compte xle sa con- 
duite ; jVI. Foyché ne pouvait lui pardonner 
que , d'après Tes ordres de Monseigneur îe 
duc d'Angoulême , il eût exercé des pouvoîiis 
de een&mee dans le« -ciaq divisioiiâ milU 
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oh trouver une place pour cette noa- 
voile galerie de crimes ? Grâces au 
ciel, ces crimes , quelque keureux 
qu'ils soient , n'ont qu'un tems ; 
Fouché peut s'en convaincre , trop 
tard sans doute. On avait ignoré » 
jusqu'à ce jour , le motif qui avait pu 
l'éloigner de France et lui faire échan- 
ger contre une ambassade lointaine 
un ministère où il rendait encore 
tant de services à ses anciens frères 
et amis : c'est M. Kergorlay qui nous 
l'apprend dans l'opinion qu'il émit 
& la chambre des députés , le a8 
décembre dernier (i), et dont voici 
un extrait qui ne saurait avoir irop 
de publicité , soit pour la vérité et 
rimpor;ance des faits , soit pour 
l'intérêt de l'histoire du tems. 

(i) Cette opinion a été rendue publique. 
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« Vo» savez ^ messieurs , qu^ ^ 
pendant la sinisire épo<]ue de la 
dernière absence de Louis XYllI , 
des régicides profanèrent cette en* 
ceinte que la restauration avait con- 
sacrée à notre roysJe et légitime 
dynastie j vous savez que des meur^ 
triera . de leur roi vinrent & cette 
tribone se glorifier de leur persévé^ 
rance dans le crime; vous savez que^ 
bravant Tindignation de leurs con'- 
temporains , ils en appelèrent inso^ 
lemment & la postérité ; vous savez 
que Tes deux chefs principaux , ^t 
je ne sais quds autres misérables, 
se partagèrent audacieusement l'au- 
torité du frcre et du successeur de 
leur royale victime. Que dis-je ? 
n'avons-nous pas vu depuis succéder 
à ce scandale une scène de douleuf 
et d'horreur plus affligeante peut-être 
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encore? H'avonV-nOïis pas vo lioire 
inonar(^e tertdeiwi faire à'Ferreur 
qui Wt fut suggérée sur la' lojOQté 
de son peuple, Je jrfui eru^l sacrifice 
l[U ait jamarfs pu feire uh frère t% un 
roi? We Tatoas-tfOus pas Vu accueil* 
lir dans son ministère, ra%t«ur )m«- 
îpur de cette imposture,^}, pour 
se maintenir dans le poste insoleM 
de médiateur entre uil peuple ets^n 
rot/ ne cesser dé caktonier ce peuplé 
fîdëlèj-et pajA enfin d'ane tràhîstm 
ouverte la cléttience ràyût qui lui 
avait pardonne tous ses crimes (i)? 



■«^ 



(i) On a dit (l^t^s les journaux, ei tout 
Je momie sait maintenant (}ue le principal 
roQtif de ]a disgrâce de Fouchë fut d'avoir 
facilité à de grands coupables leur évasioù 
Xt France , en leur donnât de faux passe**' 
çèTts. ' .. . ' 
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N'avôns-nous pas vu des cDlléges 
électoraux séduiis eux-mêmes pat 
cette déplorable illusion qui repré- 
sentait comme utile à ménager celui 
de lousies grands criminels qui s'est 
montré le pliis perfide (i)? N*avons- 
nous pas vu inscrit au nombre àeê 
députés élus , au nombre "de neé 
collègues présumés , le pltis infàthiS 
de tous les hommes ? ' 

• Toutefois, messieurs , ici se ter- 
mine la triste série de nos ignomi- 
nies. La session n'était pas ouverte 



(t) On peut âssnrer de Fonché qn'il tra- 
hit d^actord son I>îfu dans ses premières mis* 
sionSf en faisant abattre lous les signes qui 
le représentaient , puis ses meilleurs amis ^ 
Chaumette et Robespierre , ensuite le direc— 
toire , dout il était le ministre , enfin Bonatr 
parte , et le oieilleHr de toui les princes. 
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encore, les députés arrivant isolé» 
«dent de leurs dép^rtemens , cher- 
chaient àseréuniretserencontraient 
k notre bibliothèque ; peur s'y con^ 
naissaient les uns les autres ; mais 
une indignation unanime s'exhalait 
'de tous les coraips. Le faible mur« 
more de quelques mots dmchotés en 
pasjsant » à l'oreille , renversa M, le 
duc d'Otrante ; il sentit qu'une as- 
semblée telle que kt ndtie ne se ré-* 
signerait point à l'infamie d'admettie 
un tel homme dans son sein ,. m de 
concourir aux mesures d'un - tel 

monstre Fouché n'essaya point 

une lutte qu'il ne pouvait plus sou- 
tenir ; il se déroba lui-même à l'é-* 
dat de sa honte , et quitta la 
France. » 

Nous respirons enfin : l'homme 
de Marat et de Bonaparte n'est plus 
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au miKëu de novts } son porirah ^ tel 
qae nous ayons pu le tracer, est 
termine , mais seulement quant à sa 
personne et à sa conduite publique y 
c'est-à-dire quant aux dehfors de ce 
masque ; il est un autre portrait 
qu'il serait également intéressant de 
retracer , celui de son cœur et de 
ses véritables sentimens f mais c'est 
un dédale impénétrable. Nous ai- 
mons à croire que des motifs paiv 
ticuliers provoquèrent la confiance 
dont il fiit investi ; mais pour se 
former une idée avantageuse de ses 
sentimens à l'égard du régime mo- 
narchique , il ne faudrait point lire 
le discours suivant , qu'il prononça 
à la. convention , le nj floréal 
an II, dont voici quelques pas- 
sages : 

« Qu'il soit permis à un représeur 



tant an peuple » qui , en pafrcoui^nl 
le plus grand nombre des communes^ 
de la république , a pu , mieux 
qu'un autre, comiattre leur esprit 
public j de s'étonner die k défaveur 
qu'on a tâché de jeter sur la com- 
mune de Nantes. Sans doute elle? 
renfermait des hommes infâmes ; 
peut-être en renferme-t-el!e erfcore f 
niaîs ces restes dégradés , quç^ sont- 
ils auprès des sans-culottes nantais ? 
^ que sont les ruiws de la fhonar^ 
ehie devant les monuntens que vous^ 
ùi^ez coàsacrés à la liberté et à Vé^ 
galité, n 

Et l'homme qui tenait ce langage 
a été l'ambassadeur d'un monarque 
auprès d'un autre monarque ! C'était 
apparemment pour commencer sdn 
supplice. Pouvait-il faire un pas >&' 
IXresd*^ endesKeuxbà plaire encore 
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Tombre de Tusurpateur , sans y ftn" 
1er les cendres de tant de victimes 
sacriËiées à rambitioa de c^l antrcH 
pophage qu'il a si langcems suivi, ei 
qu'il n^a pas assez tôt trahi. 

D'après le portrsût que nous renoué 
de retracer d'un homme qui fut tout 
et qui n'est plus rien ^ il ne sera point 
difficile de deviner ^ du moins es 
paiiie , l'énigme que Robert Lindet^ 
le seul homme dti comité de saltil 
public qui fit beaucoup de bien et 
le moinsde mal possible, proposait, 
dans une lettre écrite à un homme en 
place en lâoi , disant que Robes* 
pierre avait eu trop peu de moyens 
pour commettre tout le mal qu'on 
lui imputait , cju'ilf avait derrière 
la toile des hommes bien plus habileà 
que lui , beaucoup plus dangereux 
a beouooup plus coupaélef, , 



Essayons maimenàAt nue compas 
raison fort courte , entre ce même 
Robespierre et Foucfaé. Quand ce 
dernier eut le premier donné dans 
Nevers, le signal dTuae guerre ou*» 
verte à la religion , et fiiit abattre tous 
les autels, que fit Robe^ierre? 11 
lança sur Téchafaud les impies qui 
roulaient introduire une doctrine 
impie , et proclama l'existence d'un 
être suprême. On se souyieni du 
fameux discours qu'il prononça à ce 
sujet, qui, à la vérité, n'était point 
de sa composition (i), mais dont il 
avait adopté les principes» 
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(i) Ce ctiscours 6ut la fêle de l^étre su^ 
préme , fut composé par M. Parquet , prë- 
capteur de M. de Boufïlers. Nous rapporte- 
rons à ce sujet une anecdote qui n'iest point 
connue I cl que nous tenons de M. de Boi^ 



Nous ayons dit plus haut que 
Robespierre avait quitté le comité de 
salut public six semaines avant le o 
thermidor , en s'écriant que ses mem* 
bres étaient tous des hommes de 
sang , parce qu'ils ne voulaient poine 
rappeler de Nantes le trop célèbre 
Carrier, Eh bien ! ce même Carrier 
que Robespierre trouvait trop san- 



flers lul-m^nie. Peu de jours avant cette féte^< 
Robespierre envoya cherchée cet abbé , qui 
demeurait à Passy, avec ordre de se rendre 
sur-le*ch|tmp auprès de sa personne. Pofi* 
quet, en lisant cet ordre, pâlit , mais il se 
rendit aussitôt auprès de Robespierre qui 9' 
voyant son trouble, se mita sourire: « Ras- 
8urez>vous , lui dît-il , mon cher abbé ; j'ai 
besoin d^un discours pour la fête de l'être 
suprême , et c'est vous que j'ai cbcHsi pour le 
composer. j> Porquet le remercia ^ et répon* 
dit parf^tement à sS confiance. 

i5 
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guiuaire, fut dénonce par Fouclié 
comme modéré. Carrier modéré! A 
la vérité, il n'avaii pas encore mis 
en usage les mariages républicains et 
les soupapes. 

Dénoncer un proconsul , c'était le 
Résigner pour 1 echafaud. Aussi Car* 
rier» qui connaissait parfaitement 
tout ce que pouvait faire le fléau du 
Kivernois et de Lyon , résolut d e- 
chapper , à quelque prix que ce fût , 
h ce soupçon de modérantisme , et 
bîenlôl iJ en trouva l'occasion. Nantes 
était rempli de prêtres, dont les^ 
gouvernans avaient ordonné la mort; 
le proconsul, chargé d'exécuter cet 
ordre, ne voulut pas s'en acquitter 
Ipi - même , et donna celte terri- 
ble mission au plus ardent mara-* 
tuie de cette ville. H lui enjoignit 
de transférer ces prêtres à quelques 
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lieues de Nantes , rautorisant à I^s 
fusiller dans le cas oii ils se révolte- 
raient en chemin. — Et s'ils nç se 
révoltent pas , lui dit cet homme ? — • 
Carrier , que cette question imprévue 
embarrassait, garda pendant quel- 
ques minutes le silence , et s'écria 
lout-à-coup : « Fouché m'a perdu j 
tu les fusilleras. » 

Voici le troisième point de com- 
paraison qui n'est pas le moins dé- 
cisif. Robespierre mourut pauvre, 
et Fouché jouit d'une immense for- 
. tune. Ce dernier trait du parallèle 
n'est pas , à coup sûr , en faveur du 
ci-devant sans-culotte , devenu par la 
suite l'un des plus grands seigneurs. 
11 n'est personne qui ne se demande 
comment un homme , simple pro- 
fesseur d'un collège de province, a 
pu. ramasser , en si peu d^ tems , ujie 
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Ibrlcme si considérable ; sans donU 
les fonctions dont il a ,été honoré , 
X)nt été Iucrativ.es , niais il ne pou- 
vait se dispenser d'en employer une 
grande partie à la représentation 
|ittachée à ces place?. 

L'acquisition de cette opulence 
serait une énigme qu'on pe saurait 
^résoudre , si M. le duc n'avait pris 
jioin lui-^éme de i^ous en judiquer 
la solution dai^s quelqiies passages 
4e s^ doctrine philospphique et po- 
litique; çp. les trouye dans lyne ins** 
truçtioii qu'il qidresça^ dans le bon 
Items f aifx J^CQbins du départiemei^t 
jde risèr^ : il suffit de les connaître 
pour expliquer Couché |loi|t entiep ; 
pq, voici la teneur : 

fr Tout est pepmis pour ceux gu( 
fimsent flqnf Ip sens de Ift réffolff-^ 



( ^1^ ) 

ÛoH (i). Il n'y a d'atrtrc danger poxiÉf 
le républicain ^ que de rester en ar-^ 
rière des lois de la répùblkfue; qui- 
conque les préi^ient y les devance (a),- 
quiconque même outre-passe en ap- 
j)arence le but , souvent //'/ est pas 
arrivé (5) > aucune consMiération ne 
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(i) Celte Write y à 5àtîisfaisaiite pour les 
émules de Cartouche et les ouvriers des a et 3 
septembre, vous l'ave» prouvée par votre con- 
duite , Foucbë f vous et vos disciples. 

(2) C'est ainsi que dans Te département dt 
h Mièvre et de TAIlier y. vous avez devancé 
les lois de la républi<jue sur l'abolition des 
cérémonies religieuses , des signes extérieurs 
delontes \ts sectes y et enfin de toute espèce 
de culte , puisque vous avez arrêté que Ifi 
peuple français ne pouvait' plus reconnaître 
di'autre culte que celui Je la morale. 

(3) Il eût été a désirer que l'apôtre de là 
liberté nous eût expliqué ces mots;, il n'est 
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dbit t[r>è*ét ; Afî Y^ge, ni le sert , ni 
la parenté ne doiVètn rélertir ; qu'oû 
ne néspfcde que Itsscms-cuiotfes (t). 
Agissez âonc en grand ; prenez tout 
ce qu'un citoyen a d'inutile , car le 
superflu fe^ une tiolarion évidente et 
graluiie des droits du peuple (p). 



pas âïsé de concevoir qu'on outre-passe on 
btit sans Ta voir passé , soit à droite , soit à 
gauche. 

(i) Ce qui signifie en propres termes : 
« Ne prenez rien à ceux qui n'ont rien ; lais- 
sez prendre à ceux-ci , et prenez vous-même 
ce que bon vous semblera à ceux qui ont 
quelque chose , sans vous arrêter à aucune 
considération. » 

(a) Afin qu'on ne se méprenne point sur 
les objets de bonne prise, l'apôtre de la liberté 
donne là-dessus une explication précise. Ces 
objets ne concernent que ce qui est Inutile 
^t superflu à l'homme tant soit peu aisé i 
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Totrl homme qui a , au-delà de ses 
besoins , ne peut pas user , il ne peut 
qu'abuser (i); ainsi , en lui laissant 
ce qui lui est triclement nécessaire t 
tout le reste .appartienl à la répu- 
blique et à ses membresinforlunés(:r): 
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(( C'est violer évidemment les droitt du pen^ 
pie, dit-il, que de garder quelque chose 
dont on peut se passer , et qui est au-delà 
de nos besoins. » 

(i) Cette idée, aussi neuve que lumi- 
neuse , vient à l'appui de sa dernière maxime. 
En effet, a-t-on jamais vu un homme riche 
user de son opulence 7 Les hospices fondés 
par Beaujon, Cochin, et tant d'autres éta- 
blissemens philantropiques , ne sont-ils pas 
une preuve des plus criminels abus des ri- 
chesses ? 

(a) Peu-à-peu le système du niveleûr 
général des fortunes particulières se déve- 
loppe ; c'est ce^ni de ce fameux courtisan 
qui disait à Bonaparte qu'il ne fallait qu'un 
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n y a des gens qui ont des amas 
ridicules de draps , de chemises , de 
serviettes y de souliers ; tous ces ob- 
jets ei autres semblables , sont des 
objets de réqubilions révolutioa* 
naires (i). 

Citoyens , on n'a pu ni prétendu 
tout vous dire; il est des choses qu'on 
ne peut qu'indiquer y mais qui sont 



«eul propriétaire en France. On doit recon-^ 
naître cependant plus de justice dans la doc- 
trine de Fouckë ; il voulait aussi que les 
membres infortunés de la république eussent 
leur part au gâteau des propriétaires dé^ 
pouillés. 

(i) Quoi de plus ridicule en effet que d'a- 
voir plusieurs draps , plusieurs chemises f, 
plusieurs serviettes , plusieurs paires de sou- 
liers quand les sans - culottes ^ qui seuls ^ 
doivent être respectés , n'ont ni souliers ^ ni 
fbraps , ni chemises ï 
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saisies par l'œil pénéiraut du patrîo^ 
tisme , et dont il sait bien /aire son 
profit. » 

Rien de plus admirable que les re* 
ticences de ce bon preconsul; en ne 
mettant en réquisition que les sou- 
liers , les serviettes , les draps , les 
chemises , il est évident qu'il n'a pas 
tout dit ; il parait fâché qu'il y ait 
certaines choses qu'on ne puisse 
çu indiquer ; mais l'œil pénétrant 
du patriotisme est là pour les saisir 
et pour en faire son profit. On a vu 
depuis que le patriote par excellence 
n'a rien négligé de ce que son œil 
pénétrant pouvait saisir. 

D'après cet exposé des permissions^ 
illimitées pour tous ceux qui agis- 
saient dan^ le sens de la révolution ; 
d'apiès les développemens que Tou- 
ché donne à cette idée féconde ^ d'à.- 



^ 
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près l'usPÈge constant f^ail a su faire 
de sa théorie révolutionnaire , faut-il 
être étonné qu'il se trouve mainte* 
nanl un des plus riches seigtii^s de 
l'Europe? Heureux sans douté, et 
roîlle fois trop heureux, si , repoussé 
du pays qui Ta vu naître , il trouve 
chez rélranger une pierre sur la- 
quelle il puisse reposer tranquille- 
ment sa tête, et sur-tout s'il n'entend 
point à sa dernière heure sa cons- 
cience qui lui crie : « La mort n'est 
pas un sommeil éternel ! ton supplice 
sera de voir sans cesse devant tes yeux 
ton Dieu et ton roi. » 

11 n'est personne de bonne foi qui , 
après avoir lu les extraits du Moniteur 
que nous avons cilés , concernant 
Fouché , ses circulaires , ses rap- 
ports, ses lettres, ne puisse porter 
un jugement positif sur ce fameux 
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pfersôntiage. Si cependani il lai rtiati** 
^ail encore quelques motifs Ae con- 
viction , nous ajouterions aux détails 
caractéristiques que nous avons déjà 
donnes , les particularités sui- 
vanles , dont la connaissance lious 
est parvenue trop tard , pour les 
dasser dans cet ouvrage suivant 
Tordre chronologique. 

S'il fallait en croire ce passage de 
instruction de ce proconsul aux 
frères et amis du département de 
risére : « Tout homme qui a ait^elà- 
de ses besoins ^ ne peut pas en user; 
ainsi , en lui laissant ce gui lui est 
strictement nécessaire , tout le rhst& 
appartient à la république et à ses 
membres infortunés , on ne pourrait 
douter que Fouché ^ ayant bien au- 
delà de ses besoins , ne fût disposé 
à donner au moins une partie.de son 



ioperfla aux membres infartuBes tje^ 
la réptiblique ; mais on sera bien 
surpris , lorsqu'on apprendra qu'il 
a refusé n'aguère de payer , même à 
ses ouvriers j le juste salaire de leurs 
travaux ; témoin Daniel , qu'il avai^ 
chargé de Fetitretien de ses bois et 
forêts , à qui il ne rougit pas de re*. 
fuser le remboursement de douze 
cents francs d'avances. Daniel , que 
ce refus mettait dans le plus gran4 
«mbaras , menaça le ministre dé le 
traduire devant les tribunaux : « Je 
te le conseille , lui dit M. le duc ^. 
tu auras beau )eur m Le malheureux 
comprit toute la force de ce conseil,, 
et perdit les douze cents francs ^ 
pour ne pas tout perdre (i). 

(i) Tel maître , tel valet ; Fouchë , en» 
TcfittdQt ua salaire blea acquis ises oa vcîcss. 



n 
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Ici Ton peut dire , comme an an- 
«îen : de minimis non curât prcetor , 
le préteur ne s'inquiète pas de si pe- 
tites choses ou de si petites gens ; 
mais les deux traits suivans prouvent 
qu'il n'usait pas toujours de la même 
indifférence envers de plus hauts 
personnages. Cet homme, à qui l'on 
a justement reproché d'avoir favorisé 
par tous les moyens possibles , ses 
complices compris dans Tordon- 



imita la conduite de Bonaparte , qui , d'ui^ 
Irait de plume , fit perdre à Lasserre , entre- 
preneur de bâtimens, trente mi7/tf francs, sur 
an mémoire de trente-six mille , vérifié tt 
réglé , pour des réparations faites au châ« 
leau des Tuileries. Lasserre ayant yduIu lui 
faire quelques représentations : « Tais-toi ^ 
.lui dit le premier consul, ou*... «.C'est 
Tentrepreneur lui-même qui nous a rapporta 
ce fait I les yeux noyés de lanacst 
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nance du a4 juillet deruier , fut bien 
loin de se comporter envers le ma- 
réchal Ney , d'une manière digne du 
ministre d'un prince aussi loyal 
que juste. On assure qu avant l'or- 
donnance , ce maréchal lui demanda 
un passe-port : « Vous n'en avez pas 
besoin , lui répondit Fouché ; allez 
vous-en sans bruit , tout s'arrangera 
pendant votre absence. * Tel fut 
Farrangement : il fît suivre pas à pas 
ce fugitif, par un soldat déguise qui 
dirigea son arrestation , au premier 
ordre qu'il en reçut. 

Longtems auparavant , Fouché 
avait donné la mesure de son machia-* 
vélisme et de son atroce perfidie. 
Le directoire , dont il était ministre , 
ayant perdu toute espèce de consi* 
dération et de ressources , et tous les 
regards étant dé^a fixés sur satombe^ 
il fut jugé convenable de faire uue 
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diversion-, en supposant une consr 
piration nouvelle j Foaché se char- 
gea de cette invention , qui faillil; 
coûter la vie à trois vertueux père;;; 
de famille. Nous allons publier litté- 
ralement , et pour la première fois , 
les détails que nous a communiqué;s ' 
Tune de ces trois victimes , concer- 
nant cette prétendue conspiration. 

Le 6 vendémiaire an 8 , on lut 
dans le n°. 14^2 du Postillon par 
Calais , cet article officiel : 

«t Comme la conspiration Lottin 
a trouvé quelques incrédules , 
comme il ne pefut pas être cepen- 
dant que la vérité ne soit vérité que 
quand et comme il plait à quelques 
personnes (i) , on invile celles qui 

(1) Quelles pensées et quelle manière de 
ft^exprîmer ! Ce langage ^îent évidemment des 
entrailles de fer dont il est sorti. 
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CTOyeni difficilement à s'assurer au* 
près des noninié:> Talbert et Lottin , 
détenus au Temple , de la vérité des 
faits dont ils sont accusés. » 

Unn des détenus , après avoir lu 
une accusation si grave , s'empressa 
d'écrire ce qui suit au rédacteur de 
ce journal , qui vraisemblablement 
n osa point l'imprimer t 

« Monsieur, je vous prie d'insérer 
dans votre journal de demain,, s'il est 
possible y ma réponse à Y article of- 
ficiel qui est dans votre numéro 
d'aujourd'hui. Vous verrez dans ma 
réponse que cette grande conspira- 
tion a pris naissance dans le cabinet 
du ministre Fouché , et que M. Lot- 
lin, mon frère et moi , nous n'étions 
que les instrumens dont il voulait 



ie servir pour arriver à son But f 
celui de plaire au directoire , eir 
faisant nakre des conspirations à son' 
gré , et pour paraître ainsi le plus 
zélé patriote. J'ai l'honneur ^ etc. » 

Dessiri^b j«. , 

Ottvner de M. Loitin f- 
éétena au Temple. 

Réponse à rarticïé officiel inséré 
dans le n°. 1422 du Postilfon par' 
Calais , te S vendémiaire an 8. 

Le 16 fructidor dernier, uii par- 
ti<;u]ier se présenta à rimprimerie' 
de M. Lottin , qui était absent y il 
s'informa du priir des ouvrages et du 
fiombre d'ouvriers, et me dit qu'il- 
avait une grande opération à faire ^ 
mais qu'il fallait se mettre de suite à 
l'ouvrage , parce qu'il était très- 
l^r^ssé. Je l'invitai à. revenir te 
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lendemain ; ce qu'il fit. Lorsque 
M. Lotlin rentra , je Tinsinnsis de 
ce qui s'était passé pendant son 
absence. Le lendemain , ie même 
particulier revint ^ comme il me l'a- 
vait promis, M. Loitin l'invita à pas- 
ser dans son appartement. Ce mon- 
sieur demanda à M. Lottin de per- 
mettre que je fusse admis à la 
confidence qu'il avait à lui faire. 
Lorsque nous fuîmes cbez M. Loidn^ 
cet homme nous dit qu'il avait pris 
des informations sur notre compte , 
et qu'il savait d'avance que nous 
étions incapables de lui faire de la 
peine en trahissant sou secret et sa 
confiance. Il nous dit qu'il était 
émigré , et qu'il était envoyé par 
Louis XVin pour faire réimprimer 
tout ce qui avait paru contrôle gau- 
rernement actuel. 



( »57 ) 
Plusieurs jours se passèrent en 
pourparlers , auxquels j'ciaîs toujours 
admis comme ami de M. Lottîn. Un 
jour qu'il avait été invité à déjeûner 
chez M. Lotlin , il apporta quelques 
pamphlets contre- révolutionnaires , 
et demanda qu'on lui procurât tout 
ce qu'il serait possible de trouver 
dans ce genre. Il nous invita à dîner, 
chez un des restaurateurs du Louvre. 
Nous fûmes servis dans un cabinet 
particulier ; le dîner fut splendide; 
il nous parla beaucoup du roi , des 
princes français et de la mission qui 
lui était confiée. Après avoir reçu 
les pamphlets qu'on put rassembler , 
il désigna ceux par lesquels on de- 
vait commencer , et on se mit à 
l'œuvre le aS fructidor , jour auquel 
cet homme que nous ne connaissions 
que sous le nom de Vinconnu , re- 
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mil àM. Loitiu la somme de 5oo fr. 
dont il lui donna quittance , quoi" 
qu'il lui eût fait une remise de 60 fr. 
Deux jours apj^ës , Vmconnu s'étant 
bien assuré par ses fréquentes visites 
qu'on travaillait à son objet , appor- 
ta la même somme. M. Lottin lui fît 
«ne pareille remise et lui donna 
xaéme quittance. Cet inconnu ayant 
appris que ]e demeurais, ainsi que 
mon frère, rue Sain t- Jean- de -Beau- 
vaiâ ; que ma belle-sœur ainsi que 
ses filles étaient les brocheuses de. 
AL Lottin , il fut convenu entre nou9 
que toutes les feuilles qui sortiraient 
de l'imprimerie seraient portées dans 
Botre domicile , qui devait servir 
ée magasin , pour être sécbées et 
pliées. Ensuite il nous désigna le 
Bonmié Dor, cordonnier, rue Prin- 
cesse ^ a^ uS'j ^ chez lequel on^ 



fraîisporicraii tautes les broc&ureip 
empaifuelces. 

Lorsque V inconnu fut bien assuré 
que les premiers paquets étaient 
rendus chez M. Dor, que le magasin» 
était garni , et que Ton continuait: 
le travail à l'imprimerie , il ^ugea le' 
moment favorable , et toute la^ police' 
ministérielle fnt mise en mouvement. 
Le 29 fructidor , à six heures du> 
matin, les trois endroits ci-dessus* 
désignés furent investis en même 
tems , par la force armée et par les 
agens du ministre Fouché. Tout ce 
qui était imprimé fut enlevé. Onprit 
aussi , sans ordre , dans le magasin' 
de M. Lottin , une édition complette 
des OEuvres posthumes de Burcky 
sur la révolution française (i). 

(i) Malgré les récrama tîons de M. Lottin^ 
C€tt€ édition, qu'il venait de finir et qui avaif^ 
ité tirée 4 1^00 1 nt lui a pas été rendue. 
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Eûsuite nous fûmes conduits, mon 
frère el moi, dans notre domicile, 
rue St.-Jean-de-Bcanvais , où nous 
trouvâmes un commissaire de police, 
des agens de la haute police etc. , le 
tout accompagné de la force armée. 
Le commissaire, après nous avoir 
fait suhir un interrogatoire , nous lit 
signer le procès-verbal de perqui- 
sition , et nous fit transporter au mi" 
nistère de la police générale , ainsi 
que M. Lotfin qui avait été amené 
pour reconnaître les ouvrages bro- 
chés et en feuilles qui se trouvaient 
dans ie magasin do mou frère et dans 
ma chambre. Lorsque nous fûmes 
dans la chambre des arrêts , au mi- 
nistère , nous liâmes conversation 
avec trois individus qui avaient été 
arrêtés à six heures du matin, ainsi 
que nous : c'étaient M. Dor , cor- 
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donnier, son cpouse et son ouvrier, 
chez lesquels notre inconnu faisait 
transporter les paquets de brochures 
au fur et mesure quelles étaient con- 
fectionnées chez mon frère. Nous 
fiîmes très-étpnnés , de rencontrer 
dans cet endroit des personnes ar- - 
rêtées comrhe nos complices, et qui 
nous étaient absolument inconnues. 
M. Dor nous dit qu'ils avaient été 
trompés par un nommé Duclaud 
( que nous reconnûmes au signa- 
lement qu'il nous donna, pour être 
notre inconnu) ; qu'ils avaient appris, 
depuis leur arrestation, que ce Du* 
claud était agent de la haute police, 
et qu'il demeurait rue du Colombier, 
no. 5 (j). 

(i) Nous avons pris note de ce fait, et 
BOUS Tavons déclaré dans notre interroga- 



Nous apprîmes eu méiiMî lems: 
qu'une femme qui était venue souveïit 
avec ce Duclaud chez M. Dor, e% 
qu'il faisait passer dans tel endroit 
pour sa sœur , dans tel autre , pour 
baronne , marquise ou duchesse y 
cmîgrce comm« lui , vint pour 
parler k M. Fardcl, juge de paix 
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loirfc an ministère. Des reclierches ont évé' 
faites ( pour la forme ) pour trouver cet in-- 
dividu; on I« connaissait bien dans la maison;- 
mais ii y avait déjà deux jours qu^il ne de-« 
meurait plus dans cet endroit. On^ devine' 
aisément la cause de ce déménagement subit 
qui n^a été fait que d^aprcs le plan der 
M. Fouché. On voit clairement que ce mi-« 
nistne ne pouvait pas se f»ire dénoncer luî^ 
même par un homme qui le. servait avec tant 
de sagacité. Cependant toutes les former 
▼oiriues par la loi ont été suivies à Fégard de*^ 
Suelaud. Il a été jugé par contumace. 
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en commission au ministëre de It 
poHce , dans le montent où celui-ci 
interrogeait M. Dor. Ce dernier 
Tayaut reconnue, ne put arrêter. SOQ 
indignation; il lui reprocha de l'avoir 
trompé, et d'être vendue au plus lâdtt 
des hommes. Le juge de paix hausa 
les épaules. A la suite de cet inteiv 
rogatoire, et probablement d'après 
le rapport du oouamissaire , M. Dor» 
sa femme et son ouvrier furent mia 
en liberté. M. Talbert , que le ré- 
dacteur de Varticle officiel a bien 
voulu accoler à M. Lottin , était ^ 
activement déienu au Temple depuis 
un mois; mais il nous était aussi 
inconnu que ces derniers. 
. Le public ^ maintenant sous 
ks yeux la trame odieuse et le fil 
de cette. ^oi*disant grande conspi'^ 
ration qui devait reuverset h répw 

17 
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biiqoc. Le mot de rénigme n'a pa^ 
besoin d'être mis au numérx> pror 
cfaain. On>oit clairement q^e tout 
à élé conçu et ^t ^rti du cerveau 
de M. Foudié ( de Nantes ) , ministre 
de la police générale , et qu'il a 
Ucbement abusé ^e [ia boane- foi 
de trois ^res de famille pour les 
plonger (dlins les fers» où ils atr 
tendent ce qu'il lui .plfiira de faire 
décider sur leur sort. , 

L'auteur ,de cett^e réponse , en 
nous la com^Q^uniquant , nous a r.er 
mds aus«i des détails fort intéressans 
sur la xnapîère dont F<kucbé signalait 
dans ses eitpéditions ténébreuses ^ 

json industrie xnachiaTéliqae: «Lorsr 
que nous £2vmes transférés , dit-^il , 

Ad Fbdtel jde liai police générale à la 

prison du Temple, nous eûmes pour 

SpçduGleui' un agent de nolioç /j^ 
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iàtcîeià , ^ne dëît pertes eoîisidléraBKà^ 
avaient forcé de venir à Paris , cher- 
cher des moyens* d'éxîstenfce ; cet 
homme cotnpatîssaâlt^afUt Vouloir 
noué consoler de notre malheur» 
en nous faisÀm part djes' itràùx qu'il 
avait éprouvés. »Sës amils lui avaient 
{>r<ycuré là platcë qu'ii occupait f mais 
ce n'était qu'avec la phis grande ré- 
pugnance qu'il l'exerçaii , sur^tout 
lôï^Sqû'il se trouvait en présence de 
•es canfirèrès. ' 

II notas' apprit qûé ce Dudaud qui 
avait joué le rôle d'émijgré pour nous 
perdre, « élan un deces hommes qui 
ûe 'se faisaient aucim scrupule de 
s'introduire , soirs de faux titrés et 
de faurnoms* che^ lés persomites les 
plus respectables j qu'il tâchait' de dé- 
couvrir leurs opinions et celles de 
kui's amîs ; et lorsqu'il était sûr dt 
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mm fait , il rendait compte de ^qii 
travail an ministre » qui ordomutt 
Tarrestatian de toutes ces personnes, 
<lu » ' è'il y avait lieu , il faisait ce 
qu'il appelait uncoi^ d^état^ comme 
-il vient de le pratiquer à votre égard; 
alors il donne les moyens de pour- 
suivre Top^ration , et de la conduire 
jusqu'au point ou est maintenant 
votre affaire. » 

Ensuite il me fît des communi-*- 
cations sur Tintcrieur du ministère 
ide la pblice » que je reçus avec in*** 
fliflerfnce ; étonné de mon san^ 
Iroid : n éies-vous pas de mon avis ^ 
me dit-il ! Moi ! lui répondis-je , il 
e'esi personne que je déteste plus 
4{u'un magistrat tout puissant qui ne 
cherche que des victimes ; Qiais je 
suis persuadé qu'on ne saurait ter 
mojgner trop de reconnaissance k 
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T&omme qui consacre ses talëm rt 
sa vie à protéger les gôns d# bie« 

contre les méchaWs.» 

* Votre affaice , a)outa-t-iï/a été 
poursuivie par le* ministre ^ parce 
que le directoire esi erf^barràssé , et 
çU'ila besoin- d'une grande eonspi- 
ratkm pour faire dédarer hx patrie 
en danger (i). Voits' deviez ê*re ar- 
rêtés avant-hier ^ car le rapport sur 
Vôtre compte était: préparé j mais 
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fi) Il sera 11 à desircf qu'il parut une Bîs- 

toïre des con$i^irationB inventées paf Fouchë, 

tant sous le directoire qtke sons Bonaparte | 

on y verrait coinbiei^ ee démagogue forcené 

flui parlait si haut .et si ppy.çrtemçnt danç ses- 

missions j. avait faiÎL en pQ» de tems,. de pro- 

gtès dans Part ae la dissinlulation et de ce 

silence perfide , nfill'e fois plus dangereux 

^ue ^es discours les ]plu^ vîruhens de Mafai'ott 

d» jj^beipier^tr 

*7- 
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fagQore ce quii a pu enipéclitr le ml' 
ni&tredevow faire arrêter ce jour-la; 
tout était prêt , jusqu'à sa vaiturei» 
pour le conduire à Rassemblée, i 

Il nous montra un exemplaire 
4'un placard contre-rétolùtioiinaire 
que ses collègues et lui ayaient affiï* 
ché dans Paris la nuit précédente y 
par ordre de Foucbé*. 

Un autre agent de police qui nous 
transféra du Temple au ministère , 
nous dit que Dudaud était un gueu^ 
qui ne cherdiait qu'à les voler ; qu'il 
avait déjà ait plusieurs affaires 
comme la nôtre , où il avait eu des 
remises , dont il ne leur avait jamais 
tenu aucun compte j mais qu'il fau- 
drait bien, qu'il remit à la masse 
les I20 francs qu'il avait reçus de 
M, iiOttin : « Votre affaire , contv 
nua-t-il ne nous serapoiat profitable 
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je crois , et même je suis sur qu'elle 
tournera en eau de boudin , comme 
la conspiration des œufs rouges , 
intentée demiërement. » 

Les trois prévenus furent mis en^ 
jugement , le 1 1. frimaire an 8 , ac- 
quittés à la pluralité des voix le 1:2 , 
et mis en liberté le i3. > 

Comme celte pluralité des voix 
suppose nécessairement que tous les 
jurés n'étaient point du même avisr,, 
puisqu'ils restèrent dans la chambre 
des délibérations jusqu'au lendemain, 
le lecteur ne sera point fâché , sans 
doute, de trouver ici leur liste > pour 
un motif &cile à deviner : 

i^. Caron, homme de loi; 

3®. Bayard , officier de santé ; 

5^. Maistre , notaire / 

4^. Lefevre- Gineau , prof<tôse!;ir 
de physique j V 
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S^. C&aussier^ professeur d'imatt^ 
mie et de physiologie ; 

6^.' Lacuce , membre de riasiiiut'; 

7<>. Bouillon - Lagraogë , profes^- 
stur de chimie y 

S^*. Balduc agent-4e-chaBge } 

90. Hourier , administratems (^ 
prytanée français ; 
* ïo^ Miieuflet , homme d€ loi; 

11^. Prony , iogéniem* <2p chef des- 
l^nts et chaussées ; 

p:2<^. Dufresae> agen^ de-change ;> 

* 

jidjoints. 

f 5*. Vauvillîeris , huîssiei^-priseur. ;- 
14*^. Verpjr , huissier-priseur y 
i5^. Moringlane ^ membre de lot 
iociélé libre des pharmacien^. 

Ce jugement fut au moins un 
iomitiage rendu à Tinnoeeacectune' 
leçon pour le ministre f^iy cefeor^ 
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dant , n'en conserva pas moÎQ 
tnéme goût pour les conspirât 
Êictices qui pouvaient servir l'ac 

' lion de son nouveau muître et 
avancemeot personnel. 

Mais il est lems Je cesser e 
l'esquisse tl'ui) portrait que DOS i 
cendims seuls pourront achever. 
France , après avoir parcouru 
long cercle d'erreurs et decalara 
échappée 4 ses tyrans, s'est précif 
vers le sein paternel de son souve 
légiiime ; la justice royale repi 

■ son pouvoir et son énergie ; l'h 
rizon diplomatique s'est épuré: 
fléau de l'autel et de la morale 
bliqus est remis à sa place et repo 
dans le néant , dont jamais il n'au 
dû sortir. £0acé de la liste des 
nistres , pour ne pas dire des Fi 
t^is , par un des éyènemens 



( ^^ ) 

How somnres loin d'aHribner atr hé^ 
satrd , ce fot le si2 janvier, dermar 
qu'il obtint de Sa Majesté le roi de 
Saxe la permissionr de lui présenter 
les lettres de. récréance , comme si 
la Providence Teùi condanmé k faire 
Bnc amende- honorable , à^ l'époque 
d'une mort que la^ cour de Saxe dé«- 
plore comme celle de Franco^ 

Un tel rapprochement , joint acT 
motif de son exil , ferait naitre une 
douleur éremeUë dans une âme tant 
itOTt peu sensible ; inais Foucfaé V le^ 
iNegards continuellement fixés sur ses 
trésors^ écbappeencoreà lui-même, 
en mettant u^e barrière d'or entre 
^on ceeur et ^es souvfsnirs amers } 
plus méprisable louSi ce rapport qu<a 
soa collègue Carrier qut , rejetant 
toute l'horr^tir de ses crimes sur le» 
«atrophages qpi ^ disait-il > les lui^ 



lieraient fak commettre , ne laissa 
poi^t , $iprè$ sa mort , de q^o^ 
payer frojQçpn d.u Coudrai , SiOU 
^éfens^ur. 

Il n en itérait pas de même de 
M. Je due d'0;trante , si , traduit 4er 
t^nt un tribunal , la justice humaine 
Ip forçait d'av:oir yn défenseur ; lejj 
papiers publics étrangers rapportent^ 
qu'il a YO\ilu acheter en Silésiç , des 
domaine^ pour deux miUiotus quatre 
<;ent mille J&ra^cs. On sersut étonné 
Revoir cette somme entre les Aiaîq^, 
d un magistrat q\ii n'aurait reçu quç 
Aies hoi;iorair.es j Qiais un prpconsur 
Iftt , en 1 793 j un ministère so^?, 
pSonaparte , ont ncces^irement pro- 
curé des b^énéEces extraordinaires^ 
^es gratifications proportionnées ai^i^ 
services rendus à Tusurpateor, 
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gch^i par Fonché est démentie. Un 
de ses amis assure que M. le dac est 
bien éloigne de songer à faire Fac^ 
qnisition de plusieurs terres, dans 
im moment oîi le malheureux né 
sait où chercher un asyle , craignant 
aVec raison de rencontrer partout 
quelques-uns de ses collëgaes qu'il a 
luÎHnéme portés, ou laissé porter 
dans Tordoiinance du â4pîll^^ 1 8i 5» 
Ceci est plus croyable, et prouve 
qu'une grande fortune acquise par 
des moyens inconnus-, peut jeter 
l^endant quelque tems un (aux éclar 
mais qu'elle rend tôt ou tard celui 
qui la possède le plu^ misérable de 
tous les hommes. 

Fin. 
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